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SituaUony sol et climat 

^e tous les états de rAUemagrne, si riche d'ailleurs en 
belles contrées et en sites magnifiques, aucun ne mérite Ja 
palme ^si juste titre, que le Grand - Duché de Bade, qui, sem- 
blable à un jardin en fleur, s'étend le long de Itf rive droite 
du Rhin, depuis le laç de Constance jusqu'au lieu, où les eaux 
limpides du Neckar se mêlent a celles de ce fleuve. Sur Favant 
scène s'étend la vaste plaine du Rhin ornée de champs fertiles, 
de vertes prairies, de forêts de chênes et d'autres arbres; vienl 
ensuite une chaîne de collines réchauffées par un soleil bienfaisant^ 
couvertes de délicieux vignobles, de forêts de châtaigners et de 
vergers. Où ces collines semblent frayer un passage, se forment 
insensiblement de belles vallées, tantôt riantes et agréables comme 
la célèbre Tempe des Grecs, tantôt sauvages et romantiques, bor* 
dées de parois escarpées et menaçantes et de masses de rochers 
grotesques, et dans le fond s'élève la longue et sombre Forêt- 
Noire, couverte d'épaisses forêts de sapins, qui renferme dans 
son sein des métaux nobles et utiles, que l'industrie des habitants 
s'empresse d'exploiter. De toutes les hauteurs jaillissent des eaux 
limpides, franchissant le terrain rocailleux, ou serpentant à travers 
Jes prairies au fond des vallées, ces eaux nourrissent d'excellentes 
■■kl, Mm. 1 



truites ; tantôt plus rapides , tantôt plus lentes, elles se rassemblent 
pour former de plus grands ruisseaux qui viennent porter jusqu'à i 
Rhin le tribut de leurs eaux. Sur tous les points de ce pays 
tantôt aimable, tantôt romantique et sauvage, on remarque l'assi- 
duité des habitants dont les demeures occupent pour la plupart 
les plus beaux emplacements; on rencontre des maisons jusque 
sur les lieux les plus culminants des montagnes; même sur les 
plus âpres sommités du Feldberg se trouvent pendant les mois 
d'été des familles de bergers dans des chalets semblables à ceux 
qu'on rencontre dans les Alpes. 

De même que le Grand-Duché de Bade occupe la plus belle 
situation de l'Allemagne, la ville de Bade est bâtie aussi dans la 
contrée la plus riante du pays, et mérite d'autant plus la préfé- 
rence, qu'elle réunit dans un petit espace tout ce qu'on rencontre 
dispersé dans tout le pays et dans de plus grandes proportions. 
Sous le climat le plus doux, au bout de la vallée de l'Oos, dans 
la plaine, se trouvent des champs fertiles et de gras pâturages, 
tandis que les pentes de la vallée sont couvertes de vignobles 
derrière lesquels s'élèvent des masses de rochers gigantesques; 
de sorte que dans un espace de quelques lieues seulement, on 
trouve la plus riche variété dans laquell.î le charmant et l'agréable 
s'unissent à un ^andiose imposant. Et si tout ce pays mérite avec 
raison le nom qu'il porte, par la grande quantité de sources salu- 
taires qui jaillissent de son sein, la ville de Bade mérite la palme 
parmi les bains, vu qu'à une grande distance aucune autre ne 
peut la lui disputer ni se vanter d'une gloire aussi méritée, qui 
est due non au caprice de la mode, mais qui subsiste depuis plus 
de mille ans, s'accroit chaque année, et ne cessera jamais, à moins 
que les sources ne tarissent, et que l'éboulement des montagnes 
n'ensevelisse tout le pays sous ses décombres. 
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Dans la partie septentrionale de la Forêt -Noire, dont lés 
points culminants (Kniebis et Hornisgruenden) sont de 2971 à 
3883 pieds au dessus de la mer, la masse principale dans le 
Toisinage de la Herrenwiese et sur les hauteurs de Bade se sépare 
en deux bras, dont le gauche commence au Lanzenfelsen (rocher 
des lances), continue en passant par les vallées de Bfihl et de 
Geroldsau, et dans le groupe de Tlverst forme un groupe com- 
plet, qui au moyen de TYberg et de la Waldeneck, se joint au 
Fremersberg, dernier point de la vallée d*Oos, tandis que le bras 
droit, formant un versant entre la Mourg et TOos, se dirige d'abord 
au nord-est, puis décrit un arc vers le nord-ouest, s'élève sensi- 
blement au petit et au grand Staufenberg, au Batter et au Hart- 
berg et se termine brusquement par des collines peu élevées* — 
Au milieu de cette ligne de montagnes est la vallée de Bade et 
rÔosbach (ruisseau de l'Oos) formé de deux bras, le Schmalbach 
et le ruisseau de Geroldsau, portant à Lichtenthal encore le nom 
d'Oelbach, et passant rapidement au sud de Bade, il prend en 
sortant de la vallée et du village d'Oos le nom d'Oosbach qui 
est reconnu généralement depuis les derniers temps. II coule 
ensuite au nord et se jette dans la Mourg près de Rastadt. Cette 
vallée a environ 3 lieues de longueur et 2 de largeur, he renferme 
dans le milieu que peu d'endroits plats couverts de prairies, qui 
tantôt s'élargissent, tantôt se' rétrécissent, et surtout du côté du 
nord-est des collines exposées au soleil sur les quelles sont des 
vignobles, tandis que de Tautre côté, les hauteurs s'abaissent plus 
rapidement et que les forêts descendent jusque dans la vallée; 
alors elle se développe d'une manière ravissante en approchant 
d'Oos, et dans le fond derrière la plaine du Rhin, elle présente 
à l'antre rive du fleuve les Vosges, derrière lesquelles le soleil 
semble disparaître dans une mer de feu, et éclaire encore de ses 



derniers rayons les sommets des montagnes, qiù bordent la xaU^e, 
tandis que le fond est déjà plongé dans les ombres de la nuiJL 

Tous les lieux de cette vallée sont situés dans un enfonce- 
ment; il y a seulement quelques saillies et quelques fermes sar 
les hauteurs du voisinage; on trouve cependant plusieurs maisona 
éparses dans les forêts de la montagne. A la sortie de la vallée 
est situé le vUlage d*Oos, puis en s'avançant près de Bade, on 
trouve les deux Scheuren. avec le hameau OoUen; des deux ç^^tés 
du ruisseau s'étend ensuite en amphithéâtre la ville de Bade au- 
tour d'une colline le Batter dans la direction de l'ouest, du sud 
et de l'est, dominée par le vieux château et le nouveau; tandis 
que les bâtiments qui se sont élevés dens les derniers temps et 
les promenades sont renfermées dans la vallée et adossées aux 
hauteurs environnantes. 

Plus loin vers l'est, s'élève le fameux mont Mercure surmonté 
d'une tour que l'on aperçoit à une grande distance; puis vient 
le petit Staufenberg avec ses collines couvertes de vignobles, et 
vers la vallée de la Mourg et la Forét-Noire s'élèvent à la suite 
l'un de l'autre, le Leisberg, le Wurzgartenkopf, les rochers de 
Pfeifersimons , le Sandgrund postérieur, la petite Schleife et la 
Rosmarinscbleife, le Sandgrund, le Havdgraben et le Katzenkopf, 
et enfin le Fremersberg devant lequel sont situés le Friesenberg 
et le Beutig vis-à-vis de Bade* Entre ces hauteurs sont le Benren 
inférieur avec le couvent de Lichtenthal, Beuren supérieur, 
Gaisbach, Scbmolbach et Mullenbach, qui est caché dans une petite 
vallée latérale pr^s de Gernsbach, tandis que Geroldsau et Malsch- 
bach se dirigent vers le sud et que dans un autre petit vallon se 
trouve le petit village de Gunzenbach sur un faible ruisseau du 
même nom. 
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Si nous considérons cette contrée sous le rapport géognos» 
tique, nous verrons qu*il renferme des roches primitives, parmi 
lesquelles il manque toutefois la gabbronite, le syénite, la ser- 
pentine et le basalte; en outre les formations des vallées de la 
Hourg et de l'Oos embrassent des terrains transitifs, il est vrai, 
étroits et resserrés, qui ne renferment toutefois que du grè» 
carboné et des restes organiques d'animaux antidiluviens. 

Dans les formations secondaires se développent admirablement 
le grès ancien, le grès houiller mêlé de fragments de roches 
porphyriques analogues, et dans des couches horizontales se remontre 
le grès bigarré, le calcaire conchylien et de faibles indices de 
lias. Dans les lieux où les formations tertiaires manquent et les 
alluvions ne se montrent que rarement, les formations diluviennes 
sont en revanche très fréquentes. Parmi tous ces minéraux, le 
grès bigarré ou le rouge et le granit sont les plus répandus. 

Le gneiss, vraie montagne primitive de la Forét-Noire passe 
de la vallée de la Kinzig dans la vallée de la Mourg jusqu'à la 
verrerie du Schwarzenberg, sort couvert d'une enveloppe de 
grès, dans quelques lienx, mais en grandes masses. La Schôn- 
mfinzach le sépare du granit, mais il reparait près de Gaggenau 
el Solzbach, se montre encore près de Bade et jusqu^au sommet 
du nouveau Schlossberg, et se perd sons le grès ancien au Prie- 
senberg et au Fremcrsberg. Dans la vallée supérieure de la Mourg 
il acquiert en s'abaissani vers le nord une texture cristalline, ré- 
gnline et tendre, mais près de Bade, il est formé des fragments de 
parties ondulées et crustacées, et s'allie souvent à des parties argi- 
leuses considérables. Dans la formation du gneiss, le quartz, le 
mica, le feldspath ou l'albit alternativement prédominent à tel point, 
qae les autres parties constituantes disparaissent sous leurs masses. 
II est souvent traversé par des filons, qui aboutissent à des filons 
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quartzeux, de cuivre carbonate bleu, de cuivre carbonate vert, 
de fer oligiste on de pyrite sulfureuse et par fois accompagné de 
tourmaline, d^amphibole, de pinite, de fer carburé et de grenat 
rouge, ainsi que de parties isolées de masses' pétrosiliceuses. 

Le granit, qui s'élève près de la Herrenwiese, à une hauteur 
de 2400 pieds au dessus de la mer, payait déjà dans la vallée de 
la Mourg blanche et de la ronge, ainsi que près de Schônegrund, 
annoncé par des galets ou entre le Gneiss, qui Tinterrompt, et 
va jusqu'à Wildbad en traversant la grande formation de grès 
des vallées de la Mourg et de TEnz; Interrompu en partie par 
des fragments de porphyre et de gneiss, il forme le fond des vallées 
de rOosbach, de la BuUot et toute la pente occidentale de la Forêt- 
Noire jusqu'à la vallée de la Rench. Dans la vallée de la Mourg 
il est principalement composé de fragments et tend partout à la 
forme sphérique, comme l'attestent des boules de plus de 20 pieds 
cubes de volume, qui ^e détachent de la montagne. De Schoenmun- 
zach jusqu'à la vallée de Waldbach , près de Gernsbaeh le granit 
forme les parois latérales de la vallée de la Mourg et des vallées 
qui longent cette rivière, où il forme fréquemment des crêtes den* 
telées, comme par exemple, les rochers d'Aeul près de Gausbach, 
le rocher du maître d'école près de Langenbrand, la Hohenwand 
(grande paroi) près deHilpcrtsau et le Hochstein sous le château 
d*£berstein, qui tous descendent jusque dans la Mourg. Toutes 
ces parties de rochers sont suivies de formations de fragments, 
dont quelques uns se montrent de temps à autre, mais pourtant 
on les trouve aussi isolés, comme dans la Sasbacfa supérieure, et 
au Grotenstein près de Forbacb. La couche de granit est très 
variée et passe de la structure la plus fine aux grains les plus 
grossiers, où le quartz et le feldspath atteignent souvent la gros- 



feur de la tôte, et lui donnent un bel extérieur cristallin , qu'il 
reperd dans les masses qu'il forme. 

Près de Schoenmunzach se présentent des filons de granit 
rouge; les roches de pierre coméene an dessus de Forbach se 
transforment peu à peu en l'une ou en l'autre des variétés du 
granit, mais on ne peut les considérer que comme des variations 
locales de ce dernier. Le mica s'accumule quelquefois en groupes 
sphériques et paraît en grandes lames dans cette roche. Des filons 
de baryte, de talc, de plomb sulfuré (galène), de mine de fer 
oxydé brune et rouge et de manganèse entrecoupent souvent le 
granit au quel la pinite, le fer carburé et le chlorite semblent 
s'allier. En descendant la vallée le granit perd sa pureté, sa 
dureté et sa texture cristalline, et s'agglomère près de Gernsbacb» 

La formation de l'argile schisteuse se joint au Gneiss dii 
Schlossberg de Bade, reparait près d'Ehersteinbourg et se 
dirige vers Gaggenau par la vallée du Draisbach. Il ne se 
montre pas sur le penchant méridional du Schlossberg de Bade, 
mais il en parait des galets dans l'Oosbach. Les hauteurs de 
l'argile schisteuse sont peu élevées et ondoyantes, les masses 
oe sont pas disposées par couches bien distinctes. Elle est mêlée 
de spath calcaire et de veines de quartz et transformé en schiste 
quartzeux par l'approche du quartz à Lichtenthal. Les galets de 
schiste argileux qui se trouvent dans la vallée d'Oos contiennent 
du macJé. Dans la vallée du Draisbach une saillie qui s'écarte 
de la ligne des collines appartient à la chaux granulaire, qui est 
renfermée par une ancienne carrière, contient de la baryte et 
du quartz, mais ne décèle encore aucune pétrification. Le rocher du 
quartz^dans la forêt communale de Gaggenau et dans le Sasbach près 
de Forbach, forme des couches inférieures de gneiss, de granit et 
de porphyre. Des couches plus abondantes de quartz se trouvent près 
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de la verrerie de SchoenmuDzach, et on a déjà fait des essais ponr 
savoir s'il ne pourrait pas servir à la fabrication du verre^. 

^La formation du porphyre est peu répendue dans la vallée de 
la Mourg, mais d'autant plus dans celle d'Oos. Elle parait dans 
ia première au pied de la montagne Amélie, près de Gernsbach, 
et dans les vallées de la Raubmnnzach et de Schwarasenbach , de 
même que près de la Herrenwiese. Où le granit s'élève, il annonce 
le voisinage du porphyre et parait sans mélange dans les vallées 
de l'Acher et d*Ailerheiligen dans les quartiers de rochers escar- 
pés de 300 à 400 pieds de hauteur. Mais toute la partie moyenne 
de la vallée d'Oos appartient à la formation du porphyre qui 
atteint à l'Ybourg une hauteur de 1800 pieds, d'où il envoie le 
versant de la vallée de Geroldsan jusqu'au ruisseau d'Oos près du 
couvent de Lichtenthal. Elle disparait ensuite sous le grès ancien 
et ne reparait que vers le Bahenberg, où elle s'ouvre par de 
grandes carrières. Le porphyre se trouve môle à une masse 
pâteuse d'argile ou de quartz, et dans de nombreuses variétés. 
Le porphyre argileux renferme de brillants grains de quartz e% 
de beaux cristaux de feldspath d'une grande pureté et quelquefois 
accompagné d*amphibole, de pinite, d'agathe, de cornaline et de 
calcédoine ; la pinite est si prédominante sur le mont Cécile qu'elle 
pourrait lui donner son nom; cependant tous les éléments cons- 
tituants se retirent, et la roche ne forme plus qu'une masse 
pâteuse traversée par des lignes bigarrées. Le porphyre de quarts 
est moins répandu, et la roche a adopté dans son voisinage une 
texture granulaire et cristalline, et renferme de très beaux cristaux 
de qufirlz. Le porphyre de la Herrenwiese contient non seule* 
ment un fort mélange d'amphibole et de pinite, mais aussi près 
du cristal ordinaire, de petits cristaux de feldspath vitreulc, qui le 
font ressembler à des leucostines compactes (phonolythes). Dnn» 
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Ja vallée 4« Gonsenbacli paraissent comme galets des produits sili- 
ceux garnis dans leors cavités de cristaux d'améthyste et de 
quarts roélé de calcédoine , de jaspe et de cornaline rougOi* et 
▼erle. 

Le porphyre hréchiforme parait dans la vallée inférieure de 
la Moorg, s'élève sur la plupart des sommités où se trouve le 
grès ancien en masses, en forme de murailles et de tours, en 
parois escarpées de 200 à 300 pieds de hauteur, couronnant les 
bauteors de crêtes de rocher semblables à des châteaux, comme 
il s'en trouve au sud-ouest du Schlossberg de Bade, sur le penchant 
de la Beerhalde et qui descend de la hauteur d'Ebersteinburg 
vers la vallée de la Mourg; de pareilles masses de rochers entou- 
rent aussi la Wolfschlucht. Elles ont à leur pied sur le Schloss- 
berg d'énormes blocs de rocher détachés qui menacent à tout 
moment de s'écrouler. Le porphyre hréchiforme ne dépasse pas la 
liattteor de 1600 pieds au dessus de la mer, et sort ordinairement 
do grès ancien. La conformation intérieure est différente selon 
Ja manière dont elle est combinée, et renferme même des frag- 
ments de Gneiss et de granit qui ne se montrent que dans la 
vallée supérieure de la Moui^g. La brèche est toujours horizon- 
tale ou en couches un peu inclinées ; le grès ancien, au contraire, 
suit une pente très rapide en se dirigeant vers le nord et il 
n'est pas rare de le rencontrer retourné. 

Les montagnes de houille se montrent d'abord dans quelques 
lignes isolées et dans des couches d'argile schisteuse, dans le grès 
ancien près de Michelbach, et dans la vallée du Waldbach près de 
Gernsbach, parait plus abondant en grès houiller près de la mai- 
son de conversation à Bade, et traverse le grès ancien jusqu'à 
ce que ce dernier s'arrête près de Neuweier, pour faire place 
au grès houiller, qui entoure la montagne de porphyre comme 
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d*un manteau. Le grès hooiller ne peut pas rigourensement se 
séparer du grès rouge. Il est, à la vérité, fort grenu , mais il est 
reafermé dans les couches horizontales par du granit, du quartz, 
du porphyre, etc. L'argile schisteuse de cette montagne renferme 
de nombreux restes de plantes monocotylédones entremêlées de 
couches de plantes ligneuses pétrifiées, à demi carbonisées, et à 
demi transformées en pierre cornée et en agathe ; on trouve aussi 
aux environs de Malschbach des restes de poissons antidiluviens. 
Le charbon, qui parait en couches d'un ou tout au plus de 3 à 
4 pouces d'épaisseur, est le charbon noir, accompagné d'anthracite. 
Dans la vallée supérieure de la Mourg se montre dans le terrain 
du gneiss une montagne appartenant à colle qui renferme de la 
houille; on a fait aussi des essais de forage près de Malschbach 
et à Rotenfels, dont les résultats n'ont pas répondu entièrement à 
l'attente qu'on en avoit conçue. 

La pieiTe argileuse parait par couches près de Bulbach, sous 
une masse fine, argileuse et pâteuse, sa cassure est conchoïde, 
écailleuse, et se sépare en parties lamelleuses fort minces. Elle 
est d'un rouge tuile, quelquefois jaune pâle, et souvent tachetée 
et bigarrée. Elle parait aussi près de Schv^arzenberg , atteint 
dans la vallée inférieure de la Mourg une épaisseur de 200 pieds 
et se montre encore dans la vallée d'Oos. 

Le grès ancien se développe d'une manière suivie dans la 
vallée inférieure de la Mourg, ainsi que dans la vallée d'04>s, dont 
les collines sont pour la plupart arrondies et couvertes de vi-» 
gnobles, de champs et de forêts. Au dessus de Gernsbach il n'y 
a que peu de points qui lui appartiennent, si ce n'est près de 
Trappbronnen dans la vallée de Raumunzach. A mesure que le 
gneiss se présente dans la formation du grès rouge, le grès an- 
cien acquiert une plus grande épaisseur, forme toujours l'inter» 
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médiaire entre ces deux formations^ et;deyient assez cristallin par 
l'approche de quartz plos pur et du Feldspath. La roche prend 
ici le caractère do grès rouge, et est disposée de la mdme manière, 
excepté dans la vallée inférieure de la Moorg. Il parait souvent 
en petits grains, entremêlés de fer argileux, et s^allie dans la 
vallée de la jMourg à de nombreux fragments de gneiss, de granit 
et de porphyre d'un ou deux pieds cubes. Les éléments d'autres 
espèces de roches deviennent pins rares dans la vallée du Drais- 
bach, où le grès d'ancienne formation pénètre tout à fait dantf le 
domaine de l'argile chisteuse; en revanche il s'allie i des fragments 
de cette dernière et de quartz alternativement. Outre les fragments 
d'antres espèces de roches, il renferme des galets de chalcédoine, 
de silex corné, d'agalhe, et des restes de bois pétrifié. Des filons 
de minerai traversent, il est vrai, le grès d'ancienne formation, 
mais sans être exploitables. 

Ce qu'il y a de plus répandu est le grès bigarré qui couvre 
les plus hautes montagnes des deux côtés de la vallée de la 
Mourg, et se dirige aussi bien sur le versant du Nerkar que dans 
le territoire de la Kinzig, et jusque sur le? plus hautes sommités 
du Hornisgrunde. Près de la Herrenxxiese, d'abord entrecoupé 
de granit, il s'écarte tout-é-fait de celui-ci au dessous du Kyh> 
berg près de Bremersbach jusqu'à ce qu'il reparaisse sur les 
sommets des deux Staufenberg et se termine, après de fréquentes 
interruptions, par le porphyre bréchiforme, l'ardoise et le granit 
au Hartberg dans l'Oosthal, et dans le petit Eberbachthal entre 
les vallées d'Oos et de Fichten. Il descend jusqu'au pied de la 
vallée inférieure de la Mourg et entre dans la plaine du Rhin 
en suivant le Ëichelberg. Les sommités se terminent en cônes 
dans le Mahlberg, le Kubelberg et à Staufenberg; au Ëichelberg 
et au Haubenkopf elles sont arrondies en forme de dôme, sans 
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cela elles sont, pour la plupart complètement aplaties, et forment 
des plateaux couverts en grande partie de tourbières de 2500 à 
4000 pieds au dessus de la mer. Il parait régulièrement en masses 
énormes de fragments ; les couches en sont souvent décomposées, 
et la roche est en général disposée horizontalement. Dans les 
intervalles qui séparent les couches, on trouve mêlés au grès de 
la vallée supérieure de la Mourg, des fragments sphériques de la 
même masse, accompagnés de cristal, de quartz et de mine de 
fer oxydé hydraté. Il est rarement traversé par des filons de 
quartz., mais par des couches entières de fer argileux. Il se trouve 
souvent dans des fentes de rochers, des dendrites^ de manganèse 
d'une grande beauté, rarement de la baryte, mais de la pierre 
calcaire sous le calcaire conchylien. 

A cette dernière s'allie le calcaire conchylien qui parait en 
partie sur le penchant occidental de la montagne, mais non dans 
la vallée de la Mourg. Entre la Mourg et l'Oos, il s'élève insen- 
siblement en passant par le Fichtenthal jusqu'au pied de la mon* 
tagne d'Ëbersteinbourg, en partie gisant sur le grès bigarré, en 

* 

partie couvert de débris de grès, et en partie recouvrant les 
derniers filons d*argile schisteuse et de grès ancien. Plus il 
s'approche de la plaine, moins ses couches vont en pente, et à 
leur sortie, elles prennent une direction presque horizontale. 

La formation du Lias n'est que partielle dans la vallée de la 
Mourg; sur le penchant occidental du Fremersberg, prèsxl'Ëbenung, 
on trouve dans le Lôss des morceaux de chaux mêlés A des pétri- 
fications de Lias, et an pied de la vallée de Waldprechtsweiler, 
des galets et des cristaux de chaux sulfatée dans des couches 
marneuses de la nature du lias qui, chargé de bélemites, de pby- 
tolithes et de soufre^ s'enfonce immédiatement sous le grès bigarré 
_ au pied du Eichelberg. Le puissant rempart de L^ss entre fa 
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pente de la Fôret-Ifaire «t la plaine da Rhin, termine les vallées 
de rOos et de la llourg à leur sortie, et s'élève à une lieue de 
là en coUiaes aplaties et d'une pente insensible. 11 recouvre 
des fi^isements de débris de rochers, et s'allie à des couches de 
sable quartzeux près d'Oberweier, et d'argile près de Balg. il 
n'est pas rare d'y rencontrer des v restes d'animaux antidiloviens : 
en 1834 on trouva près d'Oos les restes d'un éléphant de cette 
époque. Il est rempli d'une quantité d'espèces de limas, surtout 
le genus hélix. Les gisements variés de débris de rochers servent 
de digues à des torrents, qui s'élèvent à 50 pieds au dessus du 
fond des vallées. Les alluvions ne s'étendent pas bien loin dans 
la vallée de la Mourg du côté des parois des vallées, et les an- 
ciennes font place aux nouvelles, comme on l'a vu en 1824. Les 
eaux chaudes de Bade déposent aussi des atterrissements, mais 
de peu d'importance sous le rapport géognostique ; les terrains 
d'alluvions les plus répandus sont des couches de tourbe sur le» 
plateaux, d'une profondeur de 14 pieds, mais que l'on n'a pas- 
encore assez examinés pour qu'on puisse les mettre en usage. On 
doit y avoir déjà trouvé des débris de cerfs et de boeufs. 

Les sommités les plus importantes sont indiquées à la in de 
ce livre dans un tableau à part. 

La ville de Bade, près du Portail de l'église collégiale, est 
située entre le 48® 45' 47'' de latitude septentrionale et le 25^ 
54' 16" de longitude orientale; elle est abritée de tous côtés, sur- 
tout au nord et à l'est, par de hautes montagnes, et Ton y jouit 
d'un dimat doux et agréable. La plupart des vents qui y régnent 
sont ceux de l'ouest, qui ont accès par la vallée d'Oos et 
les valions formés par le Fremersberg et le Katzenkopf; 
ceux de l'est et du nord peuvent beaucoup moins y pénétrer, 
ceux du sud soufflent en général rarement car ils sont arrêtés 
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par la Fôret-Noire qui 8*oppose à lear passage. Lés vents de 
l'ouest amènent pour la plupart de la pluie, et en été, de fréquents 
orages, parce que ceux-ci passent ordinairement, ainsi que la grêle, 
de Strasbourg à Ybourg. Les orages sont moins dangereux que 
bruyants vA qu'ils retentissent fortement contre les parois des 
montagnes qui les retiennent aussi plus longtemps dans la vallée. 
Les vents du nord et de Test apportent du froid en hiver, mais 
en général un temps serein. Le froid y est moins rigoureux 
qu'hors de la vallée, aussi ne dure-t-il pas long temps; au con- 
traire la chaleur de Tété y est tempérée par les vents frais, les 
sources nombreuses et les ruisseaux. En général le froid ne 
dépasse pas 12 degrés, lors même qu'en 1829 il a été de 22® 
et en 1827 de 24; ce sont toutefois des cas très rares. La chaleur 
moyenne de l'année est évaluée à 7,40 degrés, et celle de l'été 
dépasse rarement 25® de Réaumur. 11 tombe à Bade des pluies 
fréquentes, attendu que les nuages y séjournent pins longtemps, 
et que le voisinage du Rhin et des forêts marécageuses les favo- 
rise, de sorte que l'on a ici de la pluie et des orages, tandis 
qu'au dessus de la plaine du Rhin l'horizon est complètement serein ; 
il arrive souvent aussi qu'il pleut dans la vallée, tandis que les 
sommets des montagnes sont éclairés des rayons du soleil. La 
neige commence à tomber ordinairement dans la première quin- 
staine d'Octobre sur les points les plus élevéïr, snns toute fois y 
séjourner, et atteint souvent en hiver, dans les lieux les plus froids, 
une hauteur de 12 à 15 pieds, qui séjourne sur le terrain jusqu'à 
la mi-juin. L'hiver commence beaucoup plus tard dans le fond 
des vallées où, s'il tombe une grande quantité de neige, elle ne 
séjourne pas longtemps; elle ne peut même jamais prendre pied 
dans les rues de la ville , . sous les quelles sont lès conduits des 
sources d'eau .chaude. Le bout, de la vallée derrière Lichteifthal 
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e«t beaucoup plus-froid. Les montagnes intermédiaires sont déjà 
dégagées de neige en Mars, cependant, au commencement de Mai, 
il en tombe ordinairement encore, mais qui disparait immédia* 
tement. Les 15 et 16 Avril 1837 il tomba 3 pieds de neige, et le 
20 Juin, tous les jeunes bourgeons des hêtres furent détruits par la 
gelée. La quantité annuelle de pluie a été évaluée à 28 pouces 
3 lignes, et on Compte dans l'année 240 jours mixtes, dont il y 
en a 30 de neige et 125 de pluie, 75 complètement sombres, et 
50 tout-à-fait sereins. Du reste si l'on faisait des observations 
plus exactes, elles ne manqueraient pas de donner un résul- 
tat plus favorable à l'égard de la ville. 11 résulte cependant 
de tout cela que le climat est très sain, et contribue beaucoup à 
l'effet salutaire des sources minérales. Il est essentiellement favo- 
rable aux poitrinaires; c^est par cette raison que bien des gens 
âgés viennent se rendre dans cette ville, et que les personnes 
faibles des poumons ne pourraient choisir un séjour plus conve- 
nable. Si d*un côté l'air tempéré de Bade et des vallées basses 
est bienfaisant pour iep personnes faibles ^ de l'autre, l'air des 
montagnes les rafraîchit et les fortifie considérablement; ajoutez 
à cela l'usage salutaire des eaux minérales dans cette belle contrée 
où l'on trouve toutes les jouissances possibles, dégagé des soucis 
de la vie ordinaire, le malade ne manquera pas de recouvrer 
une santé parfaite et de retourner avec de nouvelles forces dans 
sa patrie. 

Sous un climat si doux, dont le sol est favorisé par la nature, 
ce pays est extrêmement fertile, et on y voit prospérer en pleine 
campagne des plantes qui périssent ailleurs par l'âpreté du climat. 
On y cultive avec succès les plantes potagères les plus fines, 
d'excellents fruits; les châtaigners, les amandiers, et les mûriers 
résistent au froid de Thiver. La nature y offre non seulement 
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ïe» plantes les plus belles et une richesse de yégétation surpre- 
nante, mais aussi une grande variété en faisant croître dans le 
voisinage et sur les sommets des montagnes, des plantes qui ne 
se rencontrent que sur les Alpes. On y cultive tontes les céréales 
possibles, le froment, le seigle, Tépautre, l'orge, l'avoine et le 
maïs, des pommes de terre en abondance, des raves, du chanvre, 
du lin, du colza et d'autres plantes oléagineuses;* les collines sont 
couvertes de vignobles qui^ sur une étendue de 722 arpents, pro* 
duisent annuellement 350 à 500 foudres de vin. La principale 
richesse du pays consiste en forôts remplies d'arbres de toute 
espèce, que l'on cultive chaque année avec plus de soin et de 
circonspection. Les 7 administrations forestières qui formaient autre- 
fois le district de Gernsbach, renferment 90,514 arpents 294 perches 
de forêts, répartis comme suit: 33,773 arpents 254 perches appar- 
tenant à l'état, 38,418 arpents 125 perches aux communes, 2587. 
arp. 381 perch. à des établissements de bienfaisance, et 15,734 
arp. 324 perch. à des particuliers* On évalue le revenu total dà 
bois à 430 raille florins. II existait déjà du temps des Romains 
dans la vallée de la Mourg, et il existe encore une compagnie de 
bateliers, qui exportent des quantités énormes de bois pour la 
Hollande, et dans la suite les chemins dé fer ne contribueront 
pas peu à transporter le superflu de ce bois dans les villes le« 
plus reculées du pays. 
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Histoire, 

Nous n'avons pas les moindres documents sur les premiers 
temps de la ville de Bade; car les anciens Allemands n'avaient 
pas de littérature, et le peu que les Romains ont pu nous laisser 
sur ce sujet, n'a pas été conservé. Si les ouvrages de Tacite et 
de Pline n'avaient pas été perdus, peut-être auraiertt-ils jeté 
quelque lumière sur ces temps d'obscurité. D'après l'organisation 
géologique du pays il est évident qu'il a éprouvé de fortes se- 
cousses avant d'acquérir l'aspect sous lequel il se présente au- 
jourd'hui, et lors môme que d'après la grande masse de rochers 
qui couronne le Batter et le Schlossberg, nous ne pourrions pas 
conclure l'existence d'un volcan éteint, elle atteste néanmoins une 
grande élévation du sol opérée par des forces souterraines. L'histoire 
ne peut pas même présumer l'époque à la quelle ce bouleverse- 
ment a eu lieu. Mais pendant bien des siècles, la vallée du Rhin 
a présenté du moinb un tout autre aspect qu'aujourd'hui, et il est 
bien certain qu'autrefois le Rhin envoyait un bras qui longeait la 
route voisine des montagnes, lequel se réunissait à l'autre bras 
près d'Iffezheim et s'étendait jusqu'aux environs . de Wiesloch, 
On en voit encore les bords près de Sandweier, et la plaine sa- 
blonneuse qui se trouve entre Rastadt et Schvsrarznch s'est formée 
certainement par des alluvions. 

Dans ces temps là cette contrée était déjà habitée, ce que 
l'on peut conclure en ce que tous les villages d'alentour étaient 
bâtis sur ces bords, et que ceux qui occupent d'antres emplace- 
ments, sont d'une origine plus récente. Ces premiers habitans étaient 
■ «ko, Badii. 2 
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saos contredit des Celtes, qui recherchaient pour bâtir leurs ha- 
bitations les points les plus avantageux et les mieux exposés au 
soleil, étaient habiles dans plusieurs arts et savaient déjà travailler 
le fer et l'airain. Plusieurs endroits de la contrée portent encore 
des noms celtiques, et quelques tombeaux en ont été conservés. 
Puisque les Celtes préféraient les collines avancées d'où Ton 
jouissait d'une belle vue pour y fonder leurs établissements, et 
savaient déjà si bien apprécier Ja valeur des eaux thermales, on 
peut bien conclure qu'ils s'établirent aussi où se trouve actuellement 
la ville de Bade. 

Malheureusement les Celtes ne séjournèrent pas assez long- 
temps dans la vallée du Rhin, car ils furent repoussés au delà dn 
fleuve par d'autres peuplades. Plusieurs siècles avant Jésus*Christ 
eut lieu cette grande émigration des peuples de l'Orient qui ne 
s'opéra d'abord que de temps à autre, mais qui fut poursuivie 
avec plus de rapidité et une ardeur incroyable vers le commen- 
cement du moyenâge. C'est ainsi que vinrent précipitamment 
les Cimbres et les Teutons jusqu'au Rhin, et marchèrent contre la 
France et l'Italie. Lorsqu'ils eurent été repoussés, ils s'établirent 
en Allemagne, se subdivisèrent en plusieurs races particulières, et 
les noms de Cimbres et de Teutons disparurent. Us prirent par la 
9uite d'autres noms d*après lesquels on peut, jusqu'à un certain 
point, reconnaître où ils s'étaient établis. Ainsi les Yangiones 
habitaient les bords du Neckar, les Némètes près de Spire, les 
Tribokes plus haut vers le Rhin et les Harudes la Foret -Noire. 
Ces peuples germaniques appartenant à une race de Suèves, dé* 
truisirent ce que. les Celtes avaient fondé; ils étaient en général 
inconstants et nomades. Outre cela ils furent déplacés par des 
peuplades qui habitaient derrière eux. Probablement que dans 
ces temps là il exisMiit en Allemagne la race des Oser dont parle 
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Tacite; mais on n*est point du tout fondé à croire qu'ils aient 
habité près de Bade et tiré leur nom de l'Oos; quelle que soit 
la race qui 8*est établie dans cette vallée et Je nom qu'elle a 
porté, on peut néanmois croire qu'elle s'empara des possessions 
que les Celtes avaient abandonnées et sut apprécier la valeur des 
eaux thermales de Bade. 

La vallée du Rhin fat pendant longtemps un sujet de discorde 
entre les différentes peuplades. Déjà vers Tan 72 avant J. Ch. 
Arioviste aidé des Suèves et d'autres corps d'armée passa le Rhin 
pour se rendre en Gaule; mais il fut battu par César près de 
Montbéliard et contraint de repasser le fleuve. Ces guerriers 
restèrent tranquilles pendant quelque temps; mais lorsque César 
fut de retour en Italie, ils pénétrèrent de nouveau dans le pays. 
Ih éprouvèrent toutefois une si vive résistance de la part du' 
général romain Germanicus, que Marbod rassembla ses troupes 
aflemandes et se retira en Bohême qui lui offrait une plus grande 
sécurité. 

Dans la suite la contrée du Haut -Rhin fut occupée tantôt par 
Qne peuplade, tantôt par une autre; il y pénétra même des hor- 
des de Celtes qui s'y établirent. L'esprit fier et belliqueux des 
habitans avait été de beaucoup rabaissé, et les Romains se ha* 
«ardèrent alors non seulement à passer le Rhin, mais même à 
établir une sorte de province militaire pour la sûreté de leur 
empire et d'imposer un tribut au pays. On peut comparer l'état 
d'alors de notre pays aux provinces militaires de TAutriche, qui 
servent de bornes à la Turquie, et il importe d'ailleurs peu de 
savoir si l'expression usitée agri decumates provient, du nom de 
la dînne imposée ou de la manière dont on mesurait le terrain, 
c'est ce qu'on ne peut décider d'une manière certaine. 
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Les Romains étaient constamment obligés de se tenir en garde 
contre les invasions des peuples de l'Orient et de prendre contre 
eux toutes les mesures possibles. Ils élevèrent donc sous l'empe- 
reur Adrien un long rempart composé de pieux, de retranche* 
ments et de murailles flanquées de tours, selon que le terrain 
rexigeaît. Ce rempart fut par la suite achevé en pierres par Pro- 
bus, depuis le Danube jusqu'au Main et au Taunus. Sur toutes le» 
cimes élevées et importantes situées derrière ce rempart, on avait 
établi des fortifications garnies de tours et de châteaux pour servir 
de retraite aux soldats et communiquer prompteroent les signaux; 
puis plusieurs corps de troupes parcouraient le pays pour garantir 
les points les plus importants situés à l'entrée des vallées, on 
avait aussi organisé des postes essentiellement destinés à contenir 
de plus grands corps de troupes et pour servir de point central 
pendant les opérations de la guerre. C'était le seul moyen de 
procurer au pays la sécurité nécessaire et d'opposer une vigou- 
reuse résistance aux invasions de l'ennemi. 

On ne peut nullement mettre en doute que Bade ait été uo 
point de ralliement de cette nature, car les Romains ne se con- 
tentaient pas d'être de grands admirateurs des bains et d'apprécier 
les sources d'eaux minérales à une haute valeur, mais la situation 
de ce pays était par elle même déjà trop importante pour ne 
pas être prise en considération. On ne pouvait pas trouver de 
lieu plus favorable pour établir le quartier général que celui qui 
se trouvait entre Strasbourg et Spire, deux points importants 
vis-à-vis de Seiz et de Weissenbourg, non loin de la route qui 
longe l'ancien rivage, et au milieu des hauteurs importantes Ybourg, 
le Mercure et Ebersteinbourg, qui offraient de tous côtés une vue 
très étendue, d'autant plus que les saillies des montagnes derrière 
les sources d'eau chaude offraient la meilleure occasion d'élever une 
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citadetle. On peut donc en conclure que lors des premiers éta- 
blissements des Romains, Bade ne fut pas perdu de vue, et qu'avant 
Trajan on y établit un poste militaire. Quoi qu'il en soit, cet 
empereur qui dirigeait son attention sur les pays limitrophes a 
été le premier & faire établir des bains, et il est certain d'après 
des documents authentiques, que ses successeurs Adrien et Anto- 
nin les firent agrandir en partie, et en établirent de nouveaux.*) 
Ce que ceux-ci négligèrent fut continué un demi siècle plus tard 
par Caracalla qui^ n'étant encore qu'héritier du trône, aimait déjà 
à séjourner dans ce pays, comme Tattestent les monuments que 
la ville lui érigea; mais lorsqu'il fut devenu empereur, il fit bien 
plus encore pour cette ville, puisqu'elle prit en son honneur le 
nom d' Aurélia (civitas Aurélia aquensis). 

Si les temps actuels ne sont plus à même de décider ce que 
ccftte ville romaine est redevable à l'un ou à l'autre de ces empe- 
reurs, les restes que nous avons sous les yeux font voir jusqu'à 
un certain point l'aspect que Bade pouvait avoir à cette époque. 
Au bout du Schlossberg et sous les murailles du nouveau château 
an grand nombre de substructions, dont la plupart sont déjà com- 
blées, attestent encore qu'au même endroit il y avait une citadelle 
romaine. Le lieu qui domine la vallée dans toutes les directions 
et ofiTre une vue étendue sur le Rhin et les hauteurs environnan- 
les, est le seul endroit propre à une forteresse de cette nature, 
et les souterrains dont on retrouve encore des traces, étaient 
^es lieux de refuge contre les invasions des peuples alemans. 
On pouvait non seulement y renfermer des vivres en abondance. 



*) L'Mt« de donation de Dagobert dit formellement : Balneae illae trans 
Rhenum in pago Auciacenêe sitae, quas Antontnus et Adrianus quondam 
imperatores suo opère aedifieaTemnt. Compares Zreusa, Traditionee Wi* 
stnbargeues 44, qai donna le premier l'époque exacte dn document. 
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mais la garnison pouvait y attendre en sûreté des secours et des 
renforts. Au dessus de cette forteresse, qui offrait un lieu 
de refuge bien entouré de remparts et de murailles qui formè- 
rent plus tard celtes de )a ville, s'élevaient sur la hauteur de la 
place du marché d'aujourd'hui des bains pourvus de tout ce qui 
était nécessaire, et dans le voisinage se trouvaient certainement 
encore d'autres nombreux édifices et un temple sur l'emplacement 
duquel la tour de l'église semble avoir été érigée. Au bas de 
la vallée même, près du couvent des religieuses, se trouvaient 
des constructions, et si l'on faisait des fouilles plus exactes, on 
trouverait certainement bien des restes d'antiquités romaines. Il 
parait que sous le collège des Jésuites il s'est aussi rencontré 
des murailles qui datent du temps des Romains. De nos jours la 
société archéologique a fait faire des fouilles fort exactes, mais 
elle manqua malheureusement des moyens nécessaires pour pour» 
suivre ses recherches. Il est aussi fort à regretter qu'en faisant 
des fouilles au commencement de ce siècle, Weinbrenner fit dé* 
maçonner et recouvrir ensuite de beaux débris d'antiquités. La 
même barbarie s'est représentée dans les derniers temps. Vis-^à-vis, 
sut le Rettigberg, où sont bâtis actuellement le pavillon de la 
Grande-Duchesse Stéphanie et l'Hôtel d'Hollande, se trouvait le 
cantonnement ou tout au moins la sépulture des légions qui ont 
perdu la vie en cet endroit. D'après des monuments qui ont 
été conservés, on prouve que la troisième légion, la cinquième, 
la huitième, la quatorzième et plus tard la seizième y ont été 
enterrées. De Strasbourg (Argentoratum} se dirigeait une route 
qni conduisait à Offenbourg près de la Kinzig; et une autre pas- 
sant par Steinbach et Bade allait jusqu'à Pforzheim en se diri- 
geant vers le nord, et traversait Langensteinbach et Nftttingen. 
'^>ie route secondaire conduisait par Sandweier jusqu'au Rhin à 
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IIFezbeiiii et Selt, et une autre parait avoir suivi le rivage près 
de Rastadt jusqu'à Au, et aller jusqu'à Lauterbonrg et Weis^ien* 
bourg. Enfin on croit qu'un chemin établi par les Romains doit 
avoir conduit d*Haueneberstein à la vallée de Bade entre le terri- 
toire d'Oos et celui de Balg. Il y avait encore dans le voisinage 
plusieurs établissements romains, et outre les monuments qui se 
trouvèrent à Bade, on en rencontra d'autres à Steinbach, prèa 
de Sinzbeim, à Balg, à Oos, à Sandweier et à Iffezbeim. Le 
grand Staufenberg porte encore la statue de Mercure, et les mu- 
railles d'Ybourg et d'Ebersteinbourg sont évidemment des construc- 
tions romaines. Tous les débris -que Ton rencontre datent du troi- 
sième siècle et prouvent que Bade prospéra autrefois rapidement^ 
lors même que le plan dressé par Weinbrenner pour représenter 
Bade à cette époque est un peu trop utopique et peut être faci- 
lement réfuté, en ce qu'aucun auteur romain ne fait mention de 
ce lien, et que les monuments n'offrent aucun intérêt artistique. 
Quoi qu'il en soit, Bade fut toujours un lieu de grande impor- 
tance, régi par une constitution romaine, possédant plusieurs 
inatitutions et occupait un territoire assez étendu, qui sous le 
rapport de la juridiction et de ses forces militaires était marqué 
par les pierres millières qu'on y a trouvées ; mais sous le rapport 
des droits de possession il était conforme à l'étendue qui sous le 
roi Dagobert formait la limite de Bade et comprenait dans son 
enceinte le bassin de l'Oosbach. Il se trouve encore près de 
Winden sur la frontière entre Oos et Siozheim un ruisseau portant 
le nom de Markbeechle, nom qui semble remonter à eette époque. 
Le temps de la prospérité de Baden ne fut pas de longue 
dorée, car les peuples de l'Orient marchèrent contre l'empire 
romain avec de nouvelles forces et ne se laissèrent plus repousser. 
En 211, les elemans combattirent l'empereur Caracalla, sur les 
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bords du Main, mais sans résultat décisif. Ils renouvelèrent sou- 
vent leurs attaques sans pouvoir vaincre; mais sous Probus ils 
escaladèrent le rempart et dévastèrent le Haut-Rhin. Après avoir 
repoussé ees derniers avec peine, l'empereur Probus fit bâtir le 
rempart en pierres et chercha à peupler le pays et à le cultiver 
en y introduisant la culture de la vigne; mais la tranquillité ne 
put se maintenir, les Alemans furent à la fin vainqueurs et détrui- 
sirent tous les établissements des Romains, ce qui entraîna aussi 
la décadence de Bade. La lutte dura encore longtemps dans le 
Haut-Rhin tantôt contre les Francs, tantôt contre leis alemans qui 
furent battus par Julien près de Strasbourg, Tan 355. Mais ils 
s'arrêtèrent sur la rive droite du Rhin et reparurent bientôt vic- 
torieux. Devenus téméraires par ce succès, ayant l'ennemi derrière 
eux, ils osèrent marcher même contre la France, mais ils y trou- 
vèrent leur perte. Après la bataille décisive de Zulpich dans le 
Bas-Rhin contre le roi Chlodowig en 476, il s'enfuirent, repas*- 
sèrent le Rhin en toute diligence et se dispersèrent Leur pays 
fut occupé par les Francs et érigé en province. On respecta 
toute fois les usages et coutumes des Alemans et leur permit 
de suivre leur ancien code avec quelques modifications seulement, 
selon que l'exigeait l'introduction du Christianisme. Dans le lieu 
où est situé Baden, se trouvait la limite entre TAIemanie et la 
Franconie, et la raison pour laquelle on choisit de préférefice le 
petit ruissan d'Oos pour servir de frontière entre les deux pro- 
vinces plutôt que la Mourg, qui aurait été une limite plus naturelle, 
prouve d'une manière évidente que Bade, par ses bains, était déjà 
d'une importance particulière pour les Francs et que les Thermes 
furent bientôt associés au domaine des rois. 

D'après la nouvelle division du pays en districts (Gaue), Bade 
faisait partie de l'Uffgau, qui avait pour bornes vers le snd— 
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ouesl et rOrtenaa, la fierrenwiese et l'Oosbach, à Touest le Rhin et le 
district de Spire, au nord les districts d'Anglach et de Pfinz, et 
vers l'est la Mourg, de sorte qu'il s'étendait de Forbach jusqu'à la 
ferme de Deitenheîm et du Rhin jusqu'à Langenalb. Bade n'était 
pas du reste le chef-lien du district, quoique ce fût le lieu dont 
on fit le plus tôt mention; mais bien d'autres, tel que Kuppenheim 
par exemple, le précédèrent de beaucoup. A mesure que la 
domination des Francs s'étendait, le Christianisme acquit aussi 
une gi'ande extention dans le pays, parce que longtemps aupara- 
vant, il avait jeté de profondes racines au moyen de quelques 
soldats romains et de missionaires étrangers. La lutte de l'ancienne 
croyance du pays avec le Christianisme naissant qui cherchait à 
s'introduire a évidemment fourni matière à la tradition de la 
chaire du Diable et de celle de Tange, qui parait provenir de ce 
que dans la forêt du grand Staufenberg l'ancien service des Dieux 
se célébrait Ji l'endroit où Mercure avait son autel, et que du 
château d'Ebertsein (Ebersteinbourg) on s'y opposa avec la plus 
grande ardeur, et qu'enfin le Christianisme y fut introduit glorieu- 
sement. Il est certain que dans le septième siècle il existait à 
Bade une église chrétienne, qui n'avait été d'abord qu'un temple 
romain. Elle appartenait alors au district ecclésiastique de Kuppen- 
heim et à TËvéché de Spire qui s'étendait jusque là. 

Bade parait pour la première fois vers l'année 712 dans des 
documents authentiques. Dans cette même année, c'est-à-dire le 
premier Août, le roi Dagobert dota le couvent de Weissenbourg, 
à la réquisition de ses prêtres, de tons les bains situés dans 
rUffgau au delà du Rhin, lesquels avaient été établis par les 
empereurs Antonin, et Adrien, ainsi que de tout le territoire qui en 
dépendait, et cela dans le but d'assurer le salut de son âme et 
Tavancement de son empire. Ce couvent put alors aisément 
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\ 
prendre pied sur la rive droite da Rhin et acquérir des biens 

considérables. Cependant comme la maison des comtes de Calw 
s'agrandit bientôt, se répaiiit en plusieurs branches et se chargea 
de l'administration des charges laïques, ces mêmes comtes n^ai-» 
mèrent pas à voir Bade en possession de la main morte, cher- 
chèrent à s'en emparer comme fief royal et se l'approprièrent en 
effet. Cela pouvait se faire avec d'autant plus de facilité que dans 
ce temps là l'autorité des rois Francs commençait à tomber, et 
que les grands Seigneurs se regardaient comme souverains. Ce 
fut alors que Pipin releva sa puissance, les humilia et rétablit le 
bon ordre. Les moines de Weissenbourg cherchèrent de nouveau 
à se rendre maîtres de Bade, et en effet le roi Louis le leur ren- 
dit vers l'an 871 ; mais il en fut de cette dotation comme de la 
première, et Bade redevint bientôt la possession des puissants 
comtes de Calv«r, qui réunirent le comté d'Uf%au à leur maison. 
Les rois allemands possédèrent pendant quelque temps plusieurs 
domaines à Bade; le roi Othon 111 en 987, fit présent d'un de 
ces fiefs à l'un de ses favoris. Ce même prince s'arrêta aussi 
à Bade, en 994 avec son chancelier l'évèque Hildibald, et y signa 
un acte pour Schwrarzach. Le roi Conrad II semble avoir ajouté 
à son ancien domaine un nouveau qui comprenait un palatium, des 
bâtiments, des jardins, des champs, des prés, des pâturages, une 
chasse et une pêche. Son iils Henri III renonça cependant à ce 
domaine (praedium) en 1046, en faveur de l'Evéché de Spire. 
Depuis ce temps là on ne vit plus guère de domaines à Bade; 
car celui dont un chevalier Botto fit l'acquisition en 1073, el 
celui dont Henri IV fit présent à l'évèque de Spire avec les der- 
nières terres dominiales en llOl^ semblent avoir été les derniers 
restes de ces fiefs. On prétend avoir possédé, même jusque dons 
les derniers temps, des tonrs^ des murs, et des fossés de ce 
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château royal, et en 1837, avoir démoli une tour qui en dépen* 
dait, dont l'emplacement qu'elle occupait s'appelle encore aujourd'hui 
„cour- royale", et la rue qui y aboutit: „rnel!e royale." Mais la 
chose n'est pourtant pas si certaine qu'on le croit ; car on regarde 
encore aujourd'hui comme château royal quelques pans de murailles 
sur le Balzenberg (Pfalzenberg j , le Herrengut comme en étant 
une dépendance, et le Grievenhof (maintenant Krippenhof) comme 
on domaine royal. 

Les Seigneurs de ces temps là avaient coutume de choisir pour 
bâtir leurs châteaux des points élevés, qui, à cause de leur im- 
portance, avaient déjà été fortifiés par les Romains; c'est ainsi 
que les niemt)res de la puissante famille de Calw vinrent s'établir 
à Eberstein, à Bade et en d'autres lieux. Ces comtes étaient les 
hommes les plus puissants du midi de la Franconie rhénane, et 
possédaient non seulement le Wirmgaù, mais aussi les comtés 
d*Uffgau, de Zabergau et de Murrgau. Ils se séparèrent bientôt en 
plusieurs branches, et comme leur race au delà de la Forét-Noir^, 
se partageait en trois branches, Calw-Calw, Lœwenstein et Vai-^ 
hingen, il en sortit encore d'autres rejetons qui prirent les noms 
de Malsch, Himmeisberg, Staufenberg, Vorchheini, Mohenberg et 
Eberstein, et se propagèrent pendant des siècles entiers sous 
cette dernière dénomination. Après queGebhard en 956 etCuon* 
radns ou Cuno, de 987 à 995, eurent paru comme juges provin- 
ciaux (Gaugrafen) dans l'Uffgau, Adelbert de Calw se présenta 
évidemment comme tel, de 1041 à 46, et fit sans doute passer 
cette charge à son fils, ou à son frère Reginbod, dont il est fait 
mention en ]057« Vers l'année 1065 le comte de Malsch possé- 
dait des biens à Stnpferich; celui de Himmeisberg à Brœtzingen 
et à Berghausen; le comte de Staufenberg en avait à Rastadt, à 
Kuppenbeiffi et à Eberstein ; le comte de Hobenberg à Beiertheim, 
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à Knielingen, à Berghausen , à Grœtzingen et sur le Hohenberg, 
près de Berghausen, tous constatés suffisamment par les liens de 
parenté qui existaient entre eux et les comtes de Calw. L'un 
d'eux possédait une partie de rUffgau comme comté de Vorchheim, 
parce que dans la suite on désira les banlieues des comtes moins 
60US le nom de Gau (district) que sous celui de leurs résuiences 
et de leurs juridictions. ^-^ 

Il n'y a plus maintenant aucun doute que îe^ territoire qui 
devint plus tard le margraviat de Bade était originairement un 
héritage des comtes de Calvir, et que le Margrave Herrmann I de 
Vérone épousa Judith fille de Calw d'une ^utre branche , laquelle 
lui apporta pour dot ou patrimoine les possessions de Bade et \ 
de Backnang, et dont le successeur fut leur fils Herrmann II. Ici ' 
finissent toutes les conjectures que l'on a faites sur la naissance 
de la Margrave Judith, dont on prenait à tort le père pour un 
comte supposé de Henneberg et Vorchheim. L'alliance du Mar- , 
grave Herrmann I avec une comtesse de Calw et Tintérét que 
prit sa maison aux affaires des ducs de Zshringen sont la seule : 
raison valable pour laquelle le roi Henri IV enleva à la famille 
de Calw le comté de Vorchheim ou le comté (la charge de Gau- 
grafe) de l'Uffgau et l'assigna à son fidèle évéché de Spire. En^ 
effet, depuis Reginbod I on ne vit plus paraître de comte d*Uffgau. 
Cependant les Calw cherchèrent à recouvrer leurs possessions, 
et lorsque Henri, en 1097, se réconcilia avec ses ennemis, ils se 
donnèrent toutes les peines possibles pour les reconquérir. Ils 
réussirent bientôt après à obtenir ce qu'ils désiraient, mais à con- 
dition que Staufenberg, Gernsbach et Loffenau resteraient des 
fiefs de l'évéché de Spire, et en 1102 le comte Herrmann, petit- 
fils d'Albert I de Calw, reparaît comme Comte d'Uffgau. On ne 
voit plus paraître sous ce titre que Reginbod II en 1115, car la 
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possession de juge proirincial (Gfiugrafeii) passa aa château d*£ber- 
stein (Ebersteinburg) , de sorte que leur territoire prit le nom de 
comté. Le district dg Bade, an contraire, ne fut nommé que 
terre seigneuriale ou dominium, et fut continuellement sous la 
juridiction du comte d'Uffgau à Eberstein; ainsi, ce n'est pas une 
tradition? mais la pure vérité, quand Sattler dit dans sa Chronique 
de Fribourg, que les Margraves de Bade étaient autrefois les vas- 
saux des comtes d'Eberstein, c'est-à-dire, sous leur juridiction. Du 
temps où les possessions des Calw échurent aux derniers rejeton» 
des ducs de Zshringen, Bade parait avoir été de peu d'importance. 
On profita probablement plus tdt des débris romains du Schloss- 
berg inférieur que de ceux de la tour supérieure qui eut la 
préférence dans la suite, tandis qu*en bas, sur les ruines des bains 
romains, s'éleva une sorte de citadelle, et que le terrain éboulé 
s'agrandit peu à peu pour faire place à une ville. La nouvelle 
I domination de Bade comprenait autrefois, outre les deux châteaux 
f et les bains, la partie nord-ouest de cet ancien territoire, dont 
; Dagobert avait doté Weissenbourg et qui se trouve être préci- 
sément l,e terrain qui se réunit au versant de TOosbach, et 
passait au iZ^^^* siècle pour être la principauté de Bade. 
Au commencement, Hermann II était Seigneur de Bade, domi- 
uns, prince de l'empire, cornes Brisgoiœ et du moins d'après 
son titre marchio de Verona. Il n'y a jamais eu de margraviat 
de Bade lors môme que l'ancienne marca fit croire à plusieurs le 
contraire; car en 1100, Hermann II parut encore revêtu de 1» 
: dignité: „de Lintberg** et seulement douze ans plus tard sous 
I celle „de Bade,'^ d'où il résulte que Bade fut alors sa première 
I résidetice. Cependant il n'y séjournait que de temps en temps, 
et Hermann IV fut le premier margrave, qui depuis 1160 en fit 
la résidence habituelle. Par suite de cela , le pays même prit 
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naturellement plus d'eictension ^ et longtemps avant l'année 1243 
il possédait déjà une paroisse. Les fondements de Téglise collé- 
giale datent aussi de cette époque. Après la mort de Hermann 
V, lorsque sa veuve Irmengard fonda le couvent des Citeaux nommé 
Lichtenthal, dans la vallée voisine de Beuren, les margraves Her- 
mann VI et Rodolphe I dotèrent le patronage de Bade vers 
l'an 1245. 

Rodolphe 1 ne trouva le château de Bade ni commode ni 
a^sez spacieux; par cette raison il établit sa résidence dans le 
vieux château d*£berstein qui, peu de temps auparavant, venait 
d'échoiren héritage à sa famille, renfermait de plus grands appar- 
tements et était mieux fortifié. 11 possédait autrefois trois cha- 
pelles, et les gens du château demeuraient jusqu'au fond de la 
vallée près de Balg. On y voit encore des ruines de leurs an- 
ciennes demeures. Rodolphe et ses descendants qui surent bien 
reconnaître les agréments d'un séjour datis les environs d'une 
ville florissante et de sources salutaires, mirent tous leurs soins 
à agrandir le château de Bade, et ils fortifièrent déjà si bien la 
ville qu*elle fut en état, en 1330, d'opposer une vive résistance 
lorsque, par suite des dissentions qui s'élevèrent avec l'évèque 
Berthold II de Strasbourg de la famille de Bucheck, ce dernier 
l'assiégea. On fait remonter communément les privilèges de la 
ville à l'époque du margrave Rodolphe III; mais ils doivent être 
plus anciens, car l'église et les murailles doivent leurs commen- 
cements à Hermann 111. Sous Rodolphe 1 on se mit aussi à 
rétablir les bains et à faire des préparatifs pour recevoir conve- 
nablement les étrangers qui venaient prendre les eaux. £n géné- 
ral, Bade doit avoir été à cette époque d'upe assez grande étendue, 
vu que le margrave Bernhard 1 obtint du Pape en 1423» la per- 
mission de convertir l'église paroissiale en une église collégiale. 
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On devait attacher à cette église 22 ecclésiastiques savoir: un 
prévét, UD doyen, un sacristain, un chantre, 8 prêtres et 10 vi- 
caires pour lesquels on avait assigné d'assez bçns revenus pour 
ces temps là. Bernhard I ne put réaliser ce projet à cause des 
embarras que les guerres lui causèrent ; mais son fils Jacques I le 
mit à exécution en 1453. Sous l'évèque de Spire Matbias de 
Ramung, qui régna de 1464 à 76, on comptait à Bade sous 
Tarchidiaconat de Kuppenheim, outre les quatre directeurs, six 
chanoines et prébendiers, et neuf vicaires du chapitre collégial; 
il y avait en outre trois chapellenies , de plus une chapellenie 
attachée à la chapelle de Leprose, et trois vicariats à l'église de 
l'hôpital. 

Lorsque les ténèbres du moyen-âge commencèrent à se dis- 
siper, et que les empereurs acquirent plus de pouvoir sur les 
nobles et les Seigneurs toujours en dissention, les communautés 
des villes devinrent plus florissantes, et leur puissance s'agrandit 
par des alliances. De nouvelles inventions et des découvertes 
vinrent adoucir les moeurs et introduire un tout autre genre de 
vie, les nobles abandonnèrent peu à peu leurs châteaux pour venir 
s'établir dans les villes et les laissèrent en partie subsister comme 
places d'armes et en partie tomber en ruines. Les margraves de Bade 
préférèrent aussi la vie sociale; ainsi le margrave Christophe, à 
son avènement au trdne, jeta les fondements du nouveau château 
pour lequel on fit servir autant que possible les anciennes murailles, 
ce qu'on peut voir encore clairement aujourd'hui. Il y établit 
sa résidence en 1479, et fit tous ses efforts pour faire prospérer la 
ville. 11 confirma non seulement les anciens droits, mais il en 
ajouta de nouveaux, prit, soin de l'amélioration des bains et engagea 
les auteurs à publier au loin les vertus salutaires des eaux ther- 
males. Alors un nombre considérable d'étrangers accoururent à 
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cette source merveillease et on comptait déjà chaque année près 
de trois mille baigneurs. On vit même des princes étrangers s'y 
faire bâtir des demeures à cause du séjour agréable que la cour 
s'empressait de leur procurer par les fêtes et les réjouissances sans 
nombre dont ils étaient l'objet. Le comte palatin, Henri Otbon, 
fit construire, vers le milieu du seizième siècle et dans le voisinage 
de la source principale et de l'auberge du griffon, un établissement 
de ce gem^ auquel il donna le nom de „Trompette/* Ce bâtiment 
fut par la suite réuni à cette auberge. Ce temps fut l'époque la 
plus florissante de la ville à la quelle les longues guerres portée 
rent un si grand préjudice. On y avait établi douze bains ren- 
fermant 369 baignoires, qui étaient extrêmement fréquentés. De 
ce nombre étaient les bains de l'Ungemach contenant 60 cabinets, 
26 chambres, des salons et des chambres à coucher de la plus 
grande élégance. Ils tiraient leurs eaux d'une source qui se trou- 
vait dans la maison, d'une autre sous l'auberge du griffon et de 
la source grasse (Fettquelle). Près de lé était le Saumon con- 
tenant 53 baignoires, 15 appartements, 15 chambres à coucher 
et 10 chambres de domestiques, et tirait son eau de la source 
principale et de la source grasse. L'auberge de l'Ange avait 
près de là 4 chambres et 20 baignoires desservies par l'eau des 
sources de Mur (Murquellen^ ; plus tard Taubergiste du Saumon 
les acheta pour son usage. Vis-à-vis le Saumon étaient les bains 
du Boeuf contenant 7 chambres, 18 bains alimentés par l'eau de 
la source de l'Enfer (Hôllenquolle). L'auberge du Soleil, d'une 
plus petite dimension, se servait pour ses 16 baignoires du superflu 
des autres bains. L'auberge du Balderich (Baidreit) avait 15 appar- 
tements, 15 chambres à coucher, 30 bains et de Teau de la sourc» 
principale, des sources de la boucherie (Metzigquellen) ou de 1» 
cuve et de la fontaine fraîche (kiihlen Brunnen). L'auberge de 
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tirant son eau de la source infernale et de la source du Griffon pour 
alimenter 34 bains, était derrière le marché près de la source 
principale. Vis-à-vis de cette dernière était le bain de la fontaine 
fraîche avec 5 appartements, quelques chambres à coucher et 32 
bains alimentés par 3 sources. Près de là le Lion rouge avait 6 
chambres et 32 baignoires avec de Teau de la source de TËnfer. 
Derrière Téglise collégiale se trouvait encore Tauberge du Griffon 
dont nous avons parlé plus haut, contenant 22 chambres, 72 bains 
et. une source abondante. Le bain des margraves ou des princes 
était bâti sur la place du marché , et dégagé de tous les côtés ; 
il contenait 4 cabinets de bains, tirait ses eaux de la source prin- 
cipale et avait été mis à la disposition des princes étrangers. Le 
superflu de Teau coulait dans la maison voisine d'un bourgeois 
nommé A bel Stimmer. Le bain particulier, sans restaurant, possé- 
dait quelques logements au nombre de 14 pièces, 11 bains, et 
tirait ses eaux également de la source principale. Il y avait outre 
les bains que nous venons de citer, encore un bain des pauvres, un 
pour les bourgeois, deux bains (Stufenbœder) (nommés bains gratis 
et inférieurs) destinés à blanchir le linge, le bain de la maison de 
charité et de rhôpital. Le margrave Philippe VI fit un règlement 
particulier concernant les bains, pour maintenir les prix à un taux 
raisonnable et veilh^r à la propreté de ces établissements. 

On voit clairement par là que non seulement il ne manquait 
pas d'eau chaude à cette époque, et que les étrangers s'y ren- 
daient déjà pour prendre des bains. Il semble que l'usage des 
eaux minérales comme boisson, était moins fréquent alors qu'au- 
jourd'hui. — En 1511 Reinhard Beck de Strasbourg établit une 
imprimerie dans cette ville, et dans le mois d'Août 1510, le mar- 
grave Christophe donna à la ville des règlements de police dans 
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lesquels il ratifia ses droits et régla favorablement sa situation 
respective. 

Ces temps heureux de Bade semblent avoir été de coarte 
durée. Déjà en 155J une peste terrible épouvanta les habitants 
de l'Allemagne, et comme elle éclata partout avec une rage dévas- 
tatrice, les fils encore mineurs du margrave Bernard, Philibert 
et Christoph II, abandonnèrent les contrées dépeuplées et se reti- 
rèrent chez leur tante à Munich. Bade fut cependant préservé 
miraculeusement, car ce fléau ne pénétra pas plus avant que jus- 
qu'à Scheuren, où succomba la dernière victime. On avait fait 
couler dans les rues toutes les sources d'eau chaude, et il est 
fort possible que la vapeur de ces eaux salutaires purifia l'air 
et arrêta le fléau dévastateur. En mémoire de cet événement on 
érigea une chapelle à Scheuren. 

Lorsque la réformation eut commencé à prendre pied dans 
le midi de T Allemagne, les margraves de Bade Tembraissèrent 
aussi, et Bernard III, de même que son fils Philibert, la fit 
introduire dans le pays. Thomas Anselme de Bade en fut un 
zélé partisan. Après la mort prompte de Philibert, son fils Phili- 
bert Il fut élevé à la cour toute catholique de Munie; ce qui fut 
cause qu'il introduisit de nouveau à Bade la doctrine catholique. 
Ce prince aimait le faste, c'est pourquoi il fit démolir le château 
et en bâtir un nouveau à la place, ca qui coû.ta des sommes 
immenses et lui fit contracter des dettes considérables. Cet édi- 
fice fut terminé en 1579 et se distingua par sa grandeur, sa 
beauté et le massif de ses constructions. Après sa mort qui eut 
lieu neuf ans après, il eut pour successeur an trône son cousin 
Edouard Fortunatus, qui attira de grands malheurs sur le pays en 
persécutant les protestants d'une manière acharnée. Il se tint sous 
son règne à l'hAtel-de-ville de Bade une espèce de concile, le 
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18 Novembre 1569, qui fat principalement convoqué par Pistorius 
de Fribourg. Cette mesure ne fut naturellement d'aucun résultat 
et ne fit qu'irriter encore davantage la haine des deux partis. 
Même son mariage avec Marie de Ëicken, fille du gouverneur de 
Breda, eut des suites funestes, vu que cette union fut un malheur 
non seulement pour ceux qui la contractèrent, mais aussi pour 
tout le pays. Comme c'était une mésalliance, ses enfants furent 
déclarés incapables de succéder au trône, et le pays fut occupé 
par George Frédéric de Bade-Dourlach. Celui-ci chercha de tout 
son pouvoir à améliorer le sort de Bade : mais la bataille de Wimpfen 
en 1622 le chassa lui-môme de ses propres états, ^t le général 
espagnol Spinola s'empara de Bade-Bade, d*où il arriva que les 
fils d'Edouard Fortunatus furent rétablis dans leurs droits par un 
arrêté impérial. Dès ce moment les deux branches n'en furent 
que plvs animées l'une contre l'autre, et la religion catholique 
fut introduite (partout. Dans le but de la propager davantage, 
le margrave ne se contenta pas de fonder en l63t le couvent des capu- 
cins à l'entrée de la ville, mats il fit venir l'année suivante un grand 
nombre de Jésuites de Spire, auxquels il assigna le gymnase pour 
domicile. On sait dans quel sens et par quels moyens ces hommes 
en agirent, et de quelle influence ils furent dans la suite. 

Dans le courant de la guerre de trente ans, les destinées de 
Bade changèrent plus d'une fois. Les protestants remportèrent 
la victoire, le margrave Guillaume fut forcé de s'enfuir du pays, 
dont les Suédois s'étaient emparés sous la conduite des généraux 
Hom et Ochsenstierna, et le commandement, dans la ville même, 
fut remis fau colonel Scheffalitzky. Alors les Jésuites et les 
Capucins furent expulsés, le pays fut obligé de rendre hommage 
au Margrave Frédéric de Bade-Durlach, et quiconque refusait le 
ferment, était démis de tout emploi* On introduisit de nouveau 
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la réformation qui avait encore bien des parliaans secrets , et le 
31 Juillet 1633, on vit installé à Téglise collégiale le premier 
prédicateur luthérien. Cependant cet état de choses ne dura pas 
longtemps, car Tannée suivante, la bataille de Nôrdiingen fit de 
nouveau pencher la balance de l'autre côté, de sorte que le Mar- 
grave Guillaume fut reconduit dans sa résidence par des troupes 
Autrichiennes. 

Cette guerre funeste étendit encore longtemps ses ravages, et 
faisant à la fin oublier aux deux partis la discipline militaire, elle 
répandit partout la dévastation. En 1643, le duc de Saxe-Weimar 
vint avec son armée piller Gernsbach, incendia Steinbach et causa 
aussi beaucoup de dommage à Bade. Les ennemis eurent toutefois 
compassion des pauvres habitants, respectèrent le couvent de 
Uchtenthal et rendirent aux capucins qui étaient revenus, nne 
partie de leurs vivres. Ces troupes furent remplacées par des 
Suédois et des Français qui parcoururent en tous sens la vallée 
du Rhin, jusqu'à ce qu'enfin, vers l'an 1 648, des courriers appor- 
tèrent dans tout l'empire l'heureuse nouvelle que la paix était 
enfin conclue. 

Les pertes que le pays avait éprouvées étaient bien grandes, 
et ce n'est que peu à peu que ses plaies se cicatrisèrent. MaU 
le repos ne fut pas de longue durée: l'année 1672 amena déjà 
des armées ennemies dans le voisinage, et en 1689, la guerre de 
succession dans le Palatinat répandit de grands malheurs sur 
toute la contrée du Rhin. Pendant que les Autrichiens étaient 
engagés dans une guerre contre les Turcs, le général français 
Duras s'avança en venant du Palatinat vers le margraviat à la fin de 
l'année 1688, et Bade fut occupé pendant plus de trois mots par 
des troupes qui se retirèrent cependant à l'approche des trou- 
pes impériales, sur quoi le lieutenant général Virts de Rudeos 
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entra dans la ville. Le 11 Mars 1689i un détachement français 
s'avança déjà jusque- dans le voisinage, et incendia le petit village 
de Scheuren et quelques maisons près de la ville. Ces marches 
de l'ennemi furent arrêtées par le plan de fortifications de Stoll- 
bofen, mais malheureusement Virts reçut Tordre de se retirer à 
Bade, où il arriva le 13 Août, et résolut de se défendre jusqu'à 
la dei^ière extrémité. Les habitants reprirent alors courage et 
devinrent même si insouciants, que personne ne pensa à profiter 
de ce temps pour mettre ses biens en sûreté. D'après la nouvelle 
que les Français avaient déjà incendié Dourlach et pillé Ettlingen, 
Virts reçut un second ordre qui lui enjoignait de livrer aussi 
Bade et de se retirer par les montagnes, sur quoi il abandonna 
la ville le 16 Août, et ia plupart des habitants s'éloignèrent avec 
lui* La margrave Marie Françoise, veuve, née comtesse de Fâr« 
stenberg, se sauva avec son fils Léopold, d'abord au couvent de 
Lichtenthal, puis au château d'Ëberstein, d'où elle envoya son 
confesseur à Rastadt auprès du général Duras pour le prier d*é- 
pargner Bade, cette ville n'étant pas convenable pour y établir 
un poste militaire. Duras prétextant les ordres de son ministre, 
consentit à peine à ce que le cardinal de Fûrstenberg expédiât 
un courrier au roi de France, avant le retour duquel il s'engageait, 
à ne rien entreprendre contre Bade. Sur ces entrefaites la mar- 
grave revint à Bade, et le même jour un détachement de Français 
s'avança pour la protéger. Ce détachement fut suivi de plusieurs 
astres, qui comblèrent les fossés de la ville et rasèrent le reste 
des fortifications, pendant que Stollhofen et Koppenheim étaient 
livrés aux flammes, le 23 Août^ Bûhl, Steinbach, Rastadt et les 
villages de la vallée du Rhin subissaient le même sort. On chercha 
a engager la margrave à quitter Bade, vu que l'on démolissait déjà 
les murailles ; mais cette femme intrépide résolut de rester, espé- 
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rant engager par là les troupes incendiaires à user de ménagement. 
Ce fut alors que les Français commencèrent leur infernale dévas- 
tation: ils ouvrirent les tombeaux de l'église collégiale, dispersè- 
rent les ossements, et Letellier, fils de Louvois ministre de la guerre, 
insulta encore au malheur de la princesse en faisant exécuter par 
la musique militaire des airs gais devant sa fenêtre, tandis que 
les lamentations des malheureux habitants retentissaient dans les 
airs. La margrave avait déjà fait passer son fils d'Ëberstein à 
Forbach, et lorsqu'au 24 Août les Français incendièrent le cou- 
vent des religieuses sur le Schlossberg, la margrave s'enfuit enfin 
aussi, après quoi le collège des Jésuites, Péglise collégiale et la 
plupart des maisons de la ville devinrent la proie des flammes, 
et des tourbillons de feu et de fumée s'élevèrent de toutes 
parts. Le couvent âes capucins, qui par ordre du général Duras 
avait été seul épargné, fut aussi incendié le 6 Novembre. Les 
bourgeois de Bade ont célébré jusqu^à nos jours ces temps désas- 
treux par une procession solennelle. qui avait lieu le' 24 Août. 

Ce ne fut que bien difficilement que Bade fini|t par se rejever 
d'un coup si terrible, d'autant plus que la vallée du Rhin fut 
souvent dans la suite désolée par les guerres. 11 est vrai que 
la margrave Sibylle Auguste rebâtit le château, mais son époux, 
le margrave Louis, trouva bon en 1709, de transférer sa résidence 
à Rastadt, où il fit construire un superbe château à l'imitation 4e 
celui de Versailles. Bade perdit par là la Cour et les personnages 
de distinction ; les bains ne pouvaient plus prospérer, et les habitants 
se seraient trouvés dans une position fort critique s'ils n'avaient 
trouvé des ressources suffisantes dans l'agriculture et dans l'industrie. 
En 1771 mourut le margrave Charles Auguste de Bade-Bade, et 
avec lui le dernier rejeton de cette branche, son pays échat 
en vertu d'un droit d'héritage à Baden-Durlach, et Charles Fré- 
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déric, prince noble et sage, Gl tous ses efforts pour relever ]e nouveau 
pay& de son état de délabrement et y répandre partout Ja civilisation 
et ie bien-être. Mais il n'encourut long-temps que de l'ingratitude, 
parce que la veuve du dernier margrave, iMarie Victoire d^Arem- 
berg, qui avait établi sa résidence à Bade, faisait tous ses efforts, 
de concert avec les Jésuites et leurs partisans, pour fanatiser les 
bourgeois et les animer contre le prince protestant. On lui fit 
même un procès de religion qui parvint jusqu^au conseil aulique 
de l'empire, mais tourna au désavantage de ceux qui le lui inten- 
tèrent. Ce procès affligea tellement ce bon prince, qu'il ne vou- 
lut jamais revoir Bade, et ce ne fut qu'à un âge fort avancé qu'il 
put se décider à y revenir. 

Les bains furent long-temps négligés et peu fréquentés, et 
même quelques maisons qui avaient été incendiées pendant la 
guerre de trente ans, telles, que le Griffon, l'Ungemach, la Fon- 
taine ftaiche et la Pique , ne furent pas même rebâties , et il ne 
vint à la fin que des baigneurs des environs et de l'Alsace. Ce 
ne fut que lorsque les émigrés français vinrent à Bade et que les 
guerres amenèrent de nombreuses troupes dans le pays, que la 
ville devint plus vivante et acquit une plus grande renommée. 
Le 4 Juillet 1796, Leeourbe, suivi de l'avaot-garde de More^u, 
entra en se .battant, dans la ville, où ce général conclut an Saumon 
une armistice avec le Wurtemberg. L'année suivante, la ville fut 
de nouveau fréquentée à l'occasion du célèbre et brillant congrès 
qui se tint à Rastadt depuis le 9 Décembre 1797 jusqu'au 2S 
Avril 1798, dont l'issue fut bien sanglante, mais qui attira une 
foule de personnages distingués à Bade, et répandit par toute 
l'Europe la renommée de ses sources salutaires et de ses contrées 
ravissantes. Il vint alors un plus grand nombre d'étranger» de 
distinction ; le gouvernement s'empressa d'améliorer les bains , fit 
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construire en 1802 une galerie d'antiquités, et, il parut aussi plu- 
sieurs descriptions auxquelles Aloys Schreiber travailla beaucoup. 
C'est à lui que Bade doit le plus de reconnaissance, car il fut 
mfatiguable à répandre partout le monde la gloire de la superbe 
Aurélie. 

Le nombre des étrangers qui venaient à Bade s'augmentant 
de jour en jour, on transféra en 1808 le Lycée à Rastadt, et ce 
bâtiment qui avait été auparavant un couvent de Jésuites, servit 
alors de maison de conversation, dans laquelle la banque fut éta- 
blie. Se trouvant dans le voisinage de ta Halle aux eaux (Trink- 
halle) et des bains, ce bâtiment était très -propre à cet usage, 
aussi long-temps que le nombre des baigneurs ne fut pas consi- 
dérable et qu'il se restreignit à des malades» Nais lorsque la 
plupart ne vinrent que pour leur plaisir et pour jouir de la beauté 
des sites, il fallut se procurer des bâtiments plus spacieux et 
d'un nouveau style: c'est dans ce but que l'on choisit en 1822, 
l'emplacement qui se trouve entre le Beutig, le Friesenberg et 
rOosbach, et que l'on construisit la nouvelle Maison de Conver- 
sation qui fut donnée à bail pendant 16 ans, à un entrepreneur, 
de jeux, Mr. Chabert, pour la somme annuelle de 29,000 florins. 

Depuis cette époque, le nombre des étrangers augmenta d'an- 
née en année: de riches Anglais, des Russes et des Français s'y 
trouvèrent et dépensèrent de grandes sommes d'argent; les hôtels 
s'agrandirent et devinrent plus élégants. Des bâtiments magnifi- 
ques, des rues nouvelles et de superbes promenades furent éta- 
blies ainsi que de bonnes routes dans toutes les directions, et rien 
ne fnt négligé pour l'agrément des étrangers. Far là, Bade devint 
un bain de luxe et le rendez-vous général de la haute aristocratie 
de l'Europe. Peu h peu les malades se montrèrent plus rares, et 
le séjour des bains quitta l'ancienue vie sociale et paisible pour 
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adopter un luxe et une magnificence tels <^ue Paris et Londres 
ne purent les surpasser. Le Grand-Duc Lëopold surtout, qui avant 
son avènement au trône et dans la suite, avait déjà coutume d'y 
revenir tous les ans, donna une attention toute particulière à la 
belle ville de ses pères, fit partout concourir les arts à la nature, 
et conserva avec le plus grand soin les monuments que ses ancê- 
tres avaient érigés. 

Après l'expiration du premier bail, Mr. Clinbert fut remplacé en 
1838 par Mr. Benazet de Paris, qui paie une somme beaucoup plus 
forte, (45 mille fl.) et fait malgré cela plus pour Bade en une année 
que son prédécesseur n'en fit en dix ans. 11 fit agrandir et complè- 
tement décorer à neuf la Maison de Conversation, prit soin d'éta- 
blir un meilleur restaurant et tme bonne musique, fit venir les 
meilleurs 'artistes, et paya en entrant une somme de 100 mille 
florins qui ne devait être employée qu'aux embellissements de la 
ville. Bade avait déjà atteint dans ce temps Ki un haut degré de 
splendeur ce qui fit augmenter le prix des logements d'une 
manière énorme; c'est pourquoi il s'éleva un grand nombre de 
nouvelles maisons qui furent meublées avec le plus grand luxe. 
Cependant cet état de choses changea dans la suite, lorsqu'en 
1840 des bruits de guerre venant de l'ouest, inspirèrent des craintes 
générales; les Russes auxquels on avait interdit les voyages ne 
Tinrent pas, et les chemins de fer qui venaient d'être achevés, 
amenèrent une telle quantité de personnes de la classe moyenne 
et parmi les employés, que les personnes de distinction trouvant 
la société- trop mélangée, se retirèrent peu à peu de Bade. Ce 
qui manqua d'un côté fut remplacé par un nombre considérable 
d'étrangers; mais naturellement la classe moyenne n'était pas en 
état de faire d'aussi grandes dépenses, quoiqu'elle exigeât autant 
que les riches, et ne leur cédât en rien pour le luxe et l'élégance; 
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ajoutez qae la prompte arrivée et le prompt départ des étrangers 
et les vastes hôtels nouvellement bâtis firent du tort aux maisons par- 
ticiflières en abaissant les prix. Malgré cela, on ne négligea rien pour 
attirer les personnages de distinction et les engager à prolonger 
leur séjour: on éleva dans la plaine une Trinkhalle magnifique, 
on introduisit le gaz et construisit un chemin de fer qui va d'Oos 
jusqu^à Bade, et si Ton continue à travailler avec le même zèle, que 
les chemins de fer de Strasbourg à Paris et de Brucbsal à Stuttgard 
seront terminés, Bade peut compter sur une fréquentation à la- 
quelle on n'a encore jamais pu penser; en outre les fortunes d'un 
grand nombre de personnes que les dernières révolutions avaient 
fait chanceler, se raffermiront, et un bien-être florissant se répan- 
dra de nouveau sur la ville et sur tout le pays. Puissent ces 
espérances se réaliser bientôt, et la ville atteindre la hauteur à 
laquelle l'ont destinée ses sources salutaires , sa situation magni- 
fique et ses environs pittoresques! 
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Descr^tion. 

La ville de Bade est située à une lieue de ta sortie de la 
vallée d'Oos, sur TOosbacti, où le Friesenberg et le Schtosdberg 
resserrent la vallée jusqu'au ruisseau.^ Elle se présente en partie 
en amphithéâtre sur le penchant du Schtossberg, en partie plongée 
dans la vallée au pied de la ntéme montagne, sous le 48^ 45^ 
47" *de latitude septentrionale et le 25^ 54^ 16^^ de longitude 
occidentale, à partir de la tour de l'église collégiale; du nord- 
ouest (au débarcadère) jusqu'au sud-est, elle a Vs àe lieue de 
longueur, et de la Maison de Conversation jusqu'au sommet, 500 
perches de largeur, et s'étend surtout vers l'est, le sud et l'ouest. 
La partie ancienne de la ville s'étendait du pont de la Cour de 
Bade, le long de l'Oos, jusqu'à l'Hdtel d'Angleterre, et de là jusqu'à 
l'hôpital ; à partir du Cerf, elle était entourée de murailles flanquées 
de quatre tours, et séparée jadis de J'enceinte du château sur 
le haut du Schiossberg par une muraille encore en partie conser- 
vée. Cette partie de la ville est en général montueuse, et a son 
centre entre l'église et l'Hdtel-de-viUe. La partie moderne fut 
formée des faubourgs de Soheuern et de Lichtentbal et s'étendit 
considérablement, surtout dans cette dernière direction. Outre 
cela, on éleva des bâtiments dans tous les endroits exposés au 
midi et sur les hauteurs voisines: ce qui fait que lu ville semble être 
entourée d'une guirlande de charmantes maisons de campagne. 

La ville renferme proprement trente-cinq rues et ruelles, 
dont un petit nombre seulement sont d'une longueur considérable. 
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Si l'on vient du chemin de fer, on entre par la rue de Scheuern 
(Scheuern-Strasse) qui aboutit au pont de la Cour de Bade. 
De là, en passant le pont à gauche au nord de la Wetzel, 
on trouve un chemin qui conduit au Grippenhof; mais en allant 
tout droit, la route continue sous le nom de grand'rue, qui est 
la rue principale de Bade. Elle conduit aux hôtels de Russie^ ^ 
de Zœhringen, du Cerf, à TEtoile, aux Trois Rois, à la Couronne 
et enfin à la Fleur. C'est la rue la plus vivante, car elle est le 
centre de l'industrie et le seul passage pour toutes les voitures. 
Elle mesure une longueur de 170 perches et est assez large. De 
cette rue se détache à droite, près du Cerf, la rue de la Tour 
qui conduit à TOosbach et au pont de la Promenade, et uif peu 
plus loin, la Mûhlengasse qui forme un petit arc et rentre bientôt 
dans la grand 'rue près de T Etoile. A gauche, vers la montagne, 
se trouve d'abord une rue courte nommée Kûfergasse, et la 
Buttengasse qui se réunissent près du Baldreit et conduisent par 
deux escaliers, d'un côté à la place du marché, de l'autre à la 
rue du Cerf. Près du pont qui conduit aux boutiques de la Pro- 
menade et au palais de la Grande-Duchesse, commence la rue 
du Prince héréditaire (Erbprinzenstrasse) qui passe devant la 
Fleur, au bout de ia grand'rue, et se termine à l'Hôtel de DaVm- 
stadt. De là elle n'est praticable que pour les piétons et mène 
à la Place du marché sur la hauteur. Dans un angle entre la ^ 
grand'rue et celle du Prince héréditaire^ se trouve la rue de l'Ile 
(Inselstrasse) qui réunit les deux, et mène à la rue de ia Tour, 
et près de là se trouve l'Ile formée par l'Oos qui se partage en 
deux bras. La rue étroite et courbée derrière l'Hôtel d'Angleterre* 
est la rue de la Croix (Kreuzstrasse) qui finit au marché au foin 
et aboutit à la longue, rue Lichtenthal bordée en partie de beaux 
bâtiments neufs. Cette rue a environ 150 perches de longueuf. 
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coal'mue jusqu'au Brûchel qui ne fait plus proprement partie de 
la ville. Plusieurs rues de peu de longueur et d'une pente rapide 
fonduisent à gauche dans la me Amélie, savoir: la Hardtgasse 
inférieure et la rue du Chêne (Eichstrasse), qui sont réunies par 
deux petites rues de traverse, la Ëichstrasse supérieure et l'in- 
férieure; puis viennent la rue des Cordiers (Seilergasse) et celle 
des Cochers (Fuhrgasse). La rue Amélie part du bout de la 
Ëichstmsse en ligne droite vers le sud, et forme un angle aigu à 
sa jonction avec la rue Lichtenthal. Elle est tout-è-fait droite, 
pas très-large, et renferme de petites maisons. Où elle se termine 
du cdte du nord, on trouve la Hardtgasse supérieure qui se dirige 
en montant vers l'est, tandis que sa continuation en ligne droite 
forme la belle rue Stéphanie, d'où se détache à l'ouest la rue 
Rettig (Rettigstrasse) qui mène au marché au. foin, et à Test du 
côté du Hesslich, la Scheibengasse ; cette dernière est courte et 
renferme peu de maisons. 

Près de l'Hôtel du Rhin, à lendroit où aboutissent les rues 
Lichtenthal, du Prince héréditaire et de l'Ile, se trouve la place 
Léopold dont le côté du nord est malheureusement toujours défi- 
guré par de vieilles masures. A partir de cette place, se dirige 
vers le nord-est la rue Sophie, la plus belle de la ville, mais 
qui est plus connue sous le nom de Graben (fossé); elle a dans 
ie milieu deux rangées de marronniers à fleurs rouges, conduit 
à droite à la rue Stéphanie, se recourbe au nord près de la For- 
tane et se termine au Saumon. £lle est d'une longueur de 150 
perches et ne renferme que de grands bâtiments nouvellement 
construits. Trois petites rues étroites la font communiquer à la 
me Gernsbach, qui est la continuation de la grand'rue et de celle 
du Prince héréditaire, commence près de l'Hôtel de DarmstadI, et 
forme une parallèle avec la me Sophie qu'elle rejoint en se ter- 
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minant près de l'hôpital. On y trouve des maisons de peu d'appa- 
rence, car c'est encore une partie de l'ancienne ville que Ton a 
peu travaillé à embellir, vu que ce quartier n'est plus recherché 
des étrangers. 

Deux rues assez pénibles pour les voitures: celle des Pierres, 
celle du Cerf et cinq autres pour les piétons, mènent à la place da 
marché, au milieu de laquelle se trouve l'église entourée de l'ancien 
collège des Jésuites, de l'HdteUd^-ville, du bain de vapeur et de 
l'ancienne Trinkhalle. La rue des Pierres (Steingasse) dans le voisi- 
nage du Saumon au détour de la rue Gernsbacb, monte vers le sud- 
ouest, tandis que la rue du Cerf monte dans une direction orientale 
en quittant la grand'rue près de l'Hôtel du même nom. Outre cela, il y 
a encore des passages qui partent de la Biittengasse et derrière le col- 
lège des Jésuites, un chemin devant ce dernier, trois escaliers près 
du Soleil, un derrière l'église qui part de la Steingasse, et un près 
du couvent des religieuses. C'est là qu'on trouve aussi les petites 
ruelles nommées nouvelle rue et Stiftsgasse. Derrière la place 
du marché, un bout de chemin va jusqu'au jardin du couvent, à 
l'est, que l'on nomme rue de l'Enfer (Hôllengasse) ; près de l'au- 
berge de la Rose partent les escaliers du château qui se divisent 
en deux parties, et au point de jonction de la place du marché 
et de la rue du Cerf, la route du château praticable aux voitures 
par où l'on monte au Schlossberg, qui lui-même renferme encore 
plusieurs petites ruelles. De ce point, on rencontre vers le nord-ouest 
un escalier par lequel on peut descendre dans la grand'rue non 
loin de l'Hôtel de Zœhringen. 

En passant l'Oos on trouve près de la Maison de Conversa- 
tion et des boutiques la rue du Beutig (Beutigstrasse), et vers 
le sud, on rencontre l'Allée (de Licbtentbal) qui renferme un 
petit nombre de belles maisons. 
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£n fait de places publiques, Bade ne renferme que la place 
du marché, la place Léopold et le marché au foin; mais cela est 
bien compensé par les promenades sans nombres que Ton ren- 
contre sur la rive opposée de l'Oos. La ville elle-même se 
divise en quatre quartiers et renferme, y compris le Herrengut 
et le Krippenhof, 594 numéros et 601 maisons. Les numéros sont 
répartis d'après les rues de la manière .suivante: (Les chiffres 
romains désignent le quartier}. 



Scfaeuerner Strasse I 1 — 26. 

Wetzel I 27— Sty^. 

Lange Strasse I 32— 53, 65—72, 
79—96, 122-133. 

Thurmstrassc I 54 — 64. 

Mûhlengasse I 73—78. 

Kiifergasse I 97—107. 

Bûttengasse I 108—121. 

Erbprinzenstrasse I 148 — 150, 
134—137, 111 400-410. 

Inselstrasse I 139—142. 

Insel 1 143-147. 

Beutigsirasse II 151 — 154. 

Allée il 155-157. 

Kreuzstrasse II 158—171. 

Lichtenthaler Strasse H 172 — 
229, 232—238, IIÏ 302—308, 
340—346, 360-363. 

Fuhrstrasse II 230—231. 

Seilergasse If 239—243. 

Amalienstrasse II 244—272. 

Obère Hardtgasse il 273--281 

Eichstrasse II 282—290. 



Obère Eichstrasse II 291—298- 

Unt«re Eichstrasse II 299—300. 

III 301. 

Untere Hardtgasse III 309-320. 

Stephanienstrasse II 321 — 326, 
367, 373-374. 

Reltigstrasse III 347—359. 

Leopoldplatz III 364—366. 

Scheibengasse III 36772-372. 

Sophienstrasse III 375—398. 

GernsbarherStrasse III 41 1 — 450. 

IV 451-473. 

Steingasse IV 474-481, 488-500 
Neue Strasse IV 482—483. 
Stiftsgasse IV 484—487. 
Marktplatz IV 501-507, 529-541. 
Hôllengasse IV 508 --524. 
SchlossstafTeln IV 525—528. 
Hirsphgasse IV 542-549. 
Schlossslrasse IV 550—563. 
Schlossberg IV 564-582. 
Herrengut IV 583—593. 
Krippenhof IV 594. 
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La plupart des rues ont été dans les derniers l;emps bordées 
de trottoirs, les uns en asphalte, les autres en dalles, et nouvel<- 
lement pavées; la rue Sophie seule ne l'est pas; elles sont toutes 
éclairées au gaz, dont la ville elle-même brûle 120 becs, les 
promenades 40 et les maisons particulières 700. Malgré cela, les 
rues pourraient être un peu mieux éclairées. On a établi des 
fontaines dans la plupart des rues, mais l'eau n'en est pas assez 
fraîche; il n'y a ^qne peu de fontaines qui se distinguent par 
la fraîcheur de leurs eaux: c'est sur le Schlossberg, dans l'allée 
Lichtenthal et dans le Faubourg. Quelques fontaines sur le Hardt- 
berg ont un goût ferrugineux. 

L'Oosbach venant de Lichtenthal, avant d'entrer dans les 
promenades, se divise en plusieurs bras qui se réunissent près de 
l'Hdtel d'Angleterre, mais se séparent bientôt de nouveau jusqu'à 
THôtel de Russie, il passe ensuite vers le sud-ouest de la ville, et fait 
aller cinq moulins et plusieurs usines. H reçoit à gauche, non loin 
de l'Alléehaus, le Salzgraben qui vient du Sauersberg, et à droite le 
Frohndgraben qui descend du Mercure. Un autre ruisseau nommé 
Spitalgraben ou Rotenbach vient du voisinage de la chaire du Diable 
et est dirigé dans TOosbach par un conduit souterrain qui passe 
de l'hôpital sous la rue Sophie. Dans ce ruisseau se jettent aussi 
toutes les eaux qui proviennent des sources chaudes et des froi- 
des, l'eau du fossé qui vient du Pfluttergraben et enfin près du 
débarcadère, celle d'un petit fossé qui sort de dessous le vieux 
château, et vis-à-vis le ruisseau du Freniersberg. 

Le portail de l'église collégiale est à 610 pieds au dessus du 
niveau de la Méditerranée, et le nouveau château est à 100 pieds 
plus haut, tandis que le fond de la vallée près du pont de chaî- 
nes n'est qu'à 567 pieds. Depuis là jusqu'au pont de l'Allée de 
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la maison de chasse, TOos a one pente, de 115 pieds, ainsi un 
pied sur 13^3 perches de distance. 

La situation de la ville en amphithéâtre lui donnCi un très 
bel aspect. On aperçoit déjà du débarcadère d'Oos le Schloss- 
berg qui s'élève majestueusement, mais le reste de la ville est 
masqué. La vue s'étend ensuite sur un petit bois derrière la 
Trinkhalie, sur la Promenade, la cave fraîche de Spôrlein, l'allée 
de Lichtenthal et le chemin du Hasslich d'une manière grandiose 
et si» variée que le peintre y découvre toujours de nouvelles 
beauiés à mesure qu'il s'y arrête. 

On n^y trouve plus d'édifice dans le style du moyen-âge, vu 
que la ville entière a été depuis consumée par les flammes, et 
les anciens bâtiments sont en général dépourvus de beauté et de 
goût. En revanche il s'éleva pendant notre siècle un grand nombre 
de maisons qui sont non seulement d*un bel aspect, mais qui 
attestent que l'art de l'architecture avait atteint une grande per- 
fection. Cet art se rencontre rarement dans les bâtiments des 
particuliers, vu que l'on a cherché à tirer parti de l'espace, mais 
cependant quelques uns, tels que celui du Docteur Mulhens, sont 
dignes de s'associer aux grands bâtiments élevés de nos jours 
par l'état, parmi lesquels, sans conti^edit, la Trinkhalie occupe le 
premier rang. Depuis quelques années la manie de bâtir s'est 
bien ralentie, parceque manquant des fonds nécessaires, on n cons- 
truit un trop grand nombre de maisons au moyen de capitaux 
étrangers, et comme dans les mauvaises saisons, on n'était pas en 
état de répondre aux engagements qu'on avait contractés, le cré* 
dit est tombé complètement. Du reste on est à même de satis- 
faire an delà de leurs désirs aux exigences des étrangers> Nous 
allons maintenant faire un relevé des^ principaux bâtiments que 
BOUS suivrons le mieux possible d'après leur position. 

HikB, Baden. ^ 
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Le châieau, comme tons les édifices de cette nature, occnpe 
le point le plus élevé de la ville, on le nomme nouveau château, 
en opposition avec le château en ruine situé sur le Batter. 11 est 
situé vers lê sud sur la montagne avancée qui s'abaisse de trois 
côtés par une pente rapide et domine Tentrée de la vallée infé- 
rieure de rOos; il est aussi très-propre à servir de boulevard 
pour protéger la ville qui s'étend au dessous des murs d'enceinte 
du château. Il forme un carré irrégulier, dont le côté exposé au 
nord n'est pas droit, et il renferme le bâtiment principal ven l'est 
et des bâtiments accessoires qui entourent la cour. On y jouit 
dans toutes les directions d'une vue magnifique depuis la vallée 
du Rhin jusqu'aux sombres montagnes de la Forêt-Noire, et comme 
il correspond exactement avec l'Ybourg aussi bien qu'avec d'autres 
hauteurs importantes des environs, ce point était déjà du temps 
des Romains très-propre à servir de retranchements. Un coup 
d'oeil furtif jeté sur les fondements et les souterrains prouve 
déjà une origine romaine, et comme l'usage du moyen-âge était de 
profiter de pareilles constructions romaines pour fortifier les châteaux 
des Chevaliers, il y avait déjà probablement à cette époque une rési- 
dence de cette nature. Peut-être y avait-il aussi le palais du roi dont 
il est fait mention dans les anciens actes. Ce château fut par la suite 
abandonné, selon l'usage de ces temps-là, et l'autre qui date cer- 
tainement du temps des Romains, fut élevé sur la Batter pour 
servir de donjon; il semble aussi que les habitants du château 
s'y soient retirés, car on a remarqué dans la forêt prés de Balg 
de longues traces de ces habitations. Ce n'est qu'en 1479 que le 
margrave Christophe I quitta ce château et construisit le non- 
veau château sur les fondements de l'ancien; mais cette nouvelle 
résidence était petite et de peu d'apparence, parce qu'on avait 
conservé l'ancienne à côté pour domicile des veuves. Christophe 
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i Itti-même, attaqué d'hypocondrie dans sa vieillesse, passa ses 
derniers jours à Hochbourg où il mourut en 1527. C'est là que 
jiaquit aussi' le margrave Jacob II, plus tard archevêque de Trêves. 
Cent ans après, ce nouveau château fut démoli par le margrave 
Philippe VI pour faire place à un plus grand bâtiment, qui fut 
exécuté avec soin sous la direction d'un architecte italien, orné 
de tableaux de Tobie Stimmer de Strasbourg et coâta des som- 
mes immenses qui endettèrent extrêmement le prince. Il n'est 
resté de cette construction que la Terrasse avec la petite Tour 
de Dagobert, une colonnade au dessus de la cuisine du côté du 
nord, et plusieurs sculptures et ornements en stuc qui naturelle- 
ment n'ont pas conservé leur ancien aspect. La petite Tour de 
Dagobert pourrait bien être encore un reste de l'ancien palatium, 
le nom le fait du moins présumer. En l'an 1689 le nouveau 
château devint, ainsi que la ville, la proie des flammes, et sa 
magnificence fut ensevelie sous un monceau de décombres. Les 
temps d'alors ne permettaient pas de faire de grandes dépenses, et 
le château fut reconstruit par la margrave Sibylle Auguste dans 
Je style simple et dépourvu d'ornements où il s'est conservé 
aujourd'hui. Les margraves qui suivirent ne firent pas davantage 
pour cet édifice, vu qu'ils transférèrent 'leur résidence à Rastadt, 
y firent construire un superbe palais, et ne regardèrent le château 
de Bade que comme un pied-à-terre. Ce n'est que depuis quel- 
ques années que le Grand-Duc Léopold après l'avoir reçu de la 
Grande-Duchesse douairière contre son palais situé près de l'Oos- 
bacii, le fit restaurer complètement à l'intérieur et en fit une 
résidence digne d'un prince ; mais l'extérieur n'a subi aucun chan- 
gement. Dans le bâtiment principal dont le portail est travaillé 
avec goât, on trouve au rez-de-chaussée, à gauche, une belle salle 
à manger avec une cheminée et des statues. On monte au pre- 
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mier étage par an bel escalier', vis-à-vis duquel sont deux salle» 
'magnifiques communiquant Tune à Tautre par une antichambre 
d'une égale beauté. Les parois et les plafonds sont richement 
dorés, les cheminées sont ornées de sculptures précieuses et autour 
de ces salons sont suspendus les portraits en pied des ancêtres 
de Tauguste Maison de Bade, qui semblent jeter un coup d*oeil 
sévère sur les rejetons d'aujourd'hui, et attester par leur noble 
maintien la force et la vigueur des temps passés. Les salles sont 
un peu trop richement ornées, de sorte qu'aux yeux de plusieurs 
personnes elles paraissent surchargées. Quoique plus simples, les 
salons du Grand-Duc pratiquées dans la partie nord-est du bâtiment 
n'en sont pas moins beaux; d'un autre côté, les riches appartements 
de la Grand-Duchesse, qui sont d'un fort bon goût, se trouvent 
dans In partie sud-est« Le bâtiment principal renferme trois 
étages et a aussi un portail qui donne sur. le jardin et dont l'es- 
calier est abrité par un superbe baldaquin. Il y a encore plusieurs 
appartements du côté du nord, et un péristyle conduit au château 
de l'Intendant et aux caves. Vis-à-vis ce bâtiment, vers le sud, 
sont les remises et les écuries le long de hi Terrasse, vers le 
sud-ouest est le Portail et de chaque cdté duquel se trouvent la 
demeure de l'Intendant et celle des domestiques. On rencontre 
hors du château quelques promenades où jailiisent des fontaines, 
et au sud-ouest la demeure du jardinier. Tous ces derniers bâ- 
timents ne sont que d'un étage, il n'y a que le côté du nord 
dont un point soit aussi élevé que le bâtiment principal. On remar- 
quait autrefois suspendu sont» le portail un esturgeon desséché 
que l'on avait pris dans le Rhin à l'époque de la guerre de 30 
ans et que le peuple regardait comme un signe de l'éloignement 
prochain des Suédois. Il a maintenant disparu. Pour les nmatears 
de l'antiquité on peut principalement recommander les souterrain» 
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comme dignes d'attirer leur atteolion^ Dans la petite tour du 

eùié da sud-ouest du château, au coin de la façade qui donne 

«or la cour se trouve un escalier tournant de 29 marches qui 

conduit à sept appartements dont six sont à côté Tnn de Tantre 

80 front du bâtiment ; l'un d'eux est petit et sombre, mais les six 

autres sont spacieux et éclairés par une fenêtre. Dans une partie 

avancée de ce dernier se trouve à gauche de l'escalier un bain 

de vapeur du temps des Romains dans lequel on descend par un 

autre escalier. Le septième appartement soutenu par un arc- 

i^tant remarquable est éclairé du côté du midi et renferme une 

baignoire en pierre, qui est divisée en deux compartiments, et an 

dessus de laquelle est un grand réservoir également en pierre, 

où l'on a pratiqué deux ouvertures destinées à diriger l'eau dans 

les deux baignoires. L'eau nécessaire à cet usage était vraisem» 

blablement fournie par la source principale qui se trouve au 

dessous. .On monte ensuite par deux marches dans un passage 

tortueux, étroit et sombre, de 7 pieds de hauteur et de 6 de 

longueur qui se fermait autrefois par deux portes de fer, et de 

M on entrait dans le premier souterrain de 16 pieds d'étendue, 

dans lequel sont pratiquées, ainsi que dans tous les antres, des 

aiehes dans les murailles, qui servaient sans doute à placer des 

lumières. Près de ce caveau s^en trouve encore un plus petit 

d'où J'en peut se rendre par un étroit passage à un cabinet secret 

en pierre, qui est suivi d'un petit caveau carré d'où une espèce 

de eoDdoit de cheminée monte jusque dans les étages supérieurs 

pour communiquer secrètement à l'entrée principale près du grand 

escalier. De ce cabinet on arrive par une porte de pierre de 9 

pouces d'épaisseur, 6 pieds 4 pouces de hauteur et 2 pieds 3 

pouces de largeur à une longue avenue en labyrinthe, voisine 

d'une seconde pourvue également d'une porte de fer qui se fer- 
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le portail du château se trouve Pancien bâtiment de l'Intendance 
des domaines, qui n'a rien de beau; une route praticable aux 
voitures descend dans une direction occidentale jusqu'à une fon- 
taine , pour se diriger ensuite vers, le midi , où Ton rencontre ta 
maison du docteur MQlhens bâtie dans un style plein de goâ< 
d'après le plan du Professeur Hochstfitter. Il y a quelques annééi 
qu'elle appartenait à un écrivain nommé Auguste Lewald. Derrière 
celle-ci se trouve la maison du JMajor Maler entourée d*nn jardin 
à l'Italienne; elle renferme une belle collection de tableaux et 
d'antiquités, et jouit d'une vue sans pareille dans tout Bade. Vis- 
à-vis la maison Mûlhens, dans la rue du château, le bâtiment des 
écoles de la ville assez simple et dépourvu de goût vient masquer 
la vue du Schlossberg sur la ville et les environs. Un peu plus 
bas se trouve la maison de cure, et en descendant quelques esca- 
liers on rencontre celle du Receveur général; ces deux bâtiments 
sont dépourvus d'art. 

Sur la place du marché qui n'est pas d'une grande étendue, 
si ce n'est du cdté sud-ouest, se trouve F Eglise collégiale avec 
sa tour au sud-ouest. Cet édifice est bâti sur des substructions 
qui datent du temps des Romains, ce qui le prouve, c^est qu'en 
1806, en creusant un caveau destiné à renfermer les restes du 
margrave Jacob II déposé à Trêve, on découvrit un pavé en 
mosaïque à 8 pieds de profondeur dans le terrain, d'où partftt 
un égout. Il y avait sans doute près de la façade un temple 
romain dont les chrétiens firent une église dans la suite. 
L'abbé Ratfried de Weissembourg passe pour avoir érigé une 
église en cet endroit, et l'on peut reconnaître à l'inspection 
de r»rchitecture du bas de la tour et de quelques fondements 
qui y touchent, que cette tour, ainsi. qu'une plus grande ^^lise, 
doit avoir été érigée déjà dans le dixième siècle; ce qui en a été 
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conservé atteste que cette ancienne église avait suivi le véritable 
style allemand. Elle fut tottte fois bientôt détruite par les flam- 
mes, après quoi le chapitre de Spire fit édifier un nouveau temple 
dans la même enceinte que celui d'aujourd'hui. Le Margrave 
Jacquets 1 transforma en 1453 cette église en un chapitre collégial, 
qn*il dota richement, et il parait aussi avoir eu soin d'embellir l'église. 
Philippe I en fit de même: if érigea de nouveaux autels et les 
orna d'anciens tableaux. Ce qui a été sauvé du désastre de l'in- 
cendie a été vendu de nos jours à des particuliers. Du temps de 
la réformation , l'église servait sous les règnes de Bernard 111 et 
de Philippe I aussi^bien pour le culte protestant que pour le 
cufte catholique , ce qui fut changé par le fils du. dernier prince. 
Sous le règne d'Edouard Fortuné, la nef et une partie des orne- 
ments intérieurs furent la proie des flammes. Lorsque les Suédois 
occupèrent Bade pendant la guerre' de trente ans , le culte pro- 
testant fut de nouveau introduit, le pasteur de Dourlach le célébra 
pour la première fois le 31 Juillet 1633 et la plupart des chanoines, 
à Texception de deux, furent révoqués. Mais cet état de choses 
ne dura que jusqu^à la Paix de Westphalie où tout rentra dans 
Taneien état de choses. 

Lorsqn^en 1689 la ville fut réduite en cendres par les incen- 
diaires français, ceux-ci ouvrirent les tombeaux des princes badois 
qui se trouvaient dans l'église, dispersèrent leurs ossements, et 
ÎDcendièrent Féglise elle-même. Elle fut rétablie pour les pre- 
miers besoins, car le tabernacle gothique et les fondements 
existaient encore; mais ce n'est qu'en 1752 que les contributions 
des citoyens et les moyens dont la ville pouvait disposer, forent suffi- 
sants pour commencer à bâtir, et que l'année suivante elle fut achevée. 
La famille du prince contribua pour des sommes considérables à 
l'acquisition de traperies précieuses et des orgues de Silbermann. 
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On y ajouta aiiMÎ des choeurs secondaires et des bas-côtés. Le 
Chapitre subsista jusqu'à l'année 1806, après quoi il fut aboli, 
et on établit à sa place une paroisse avec deux vicaires pour la 
desservir. 

11 n'y a que la partie inférieure de la tour de TancienD^ 
église bâtie dans le pur style d'alors, et peut-être quelques pans de 
murailles qui se soient conservés ;' en revanche, la base ainsi que 
le reste de la tour et le portail, tirent leur origine de Téglise 
comme elle était avant le premier incendie, et comme elle fut 
encore jusqu'en 1689. Dans les derniers temps on a bien peu 
fait pour cette église, cependant il y aurai* bien des choses ^ 
désirer. Ce qu'il y a de remarquable, ce sont les stalles, qui sont 
fort bien ciselées, l'ancien Tabernacle de pierre et les beaux sup- 
ports de fer qui servent à soutenir les tribunes. On y trouve les 
tombeaux des princes de la maison de Bade, depuis 1431, en 
commençant par le Margrave Bernard; quelques uns sont très 
beaux. Le meilleur de ces monuments est celui qui a été exécuté 
par Pigalle pour le Margrave Louis Guillaume^ quoiqu'il soit on 
peu chargé ; vient ensuite le beau relief sur le tombeau de Jacques 
n. Il représente une statue de la Piété ; mais il avait été exécuté 
par un artiste du Bas-Rhin pour l'église de Trêve, et ce n'est 
qu'en 1808 qu'il fut transporté id avec les dépouilles mortelles 
du prince. Les souverains qui y sent déposés sont les suivants: 
A droite du maitre-aulel : Le Margrave Philippe II, 1566 mort 
célibataire, i— M. Auguste George, + 1771 dernier rejeton de 
sa famille. — M. Philippe I, f 1533. ~ M. Louis Guillaume , 
vainqueur des Turcs, f 1707. — La Margrave Marie Victoire, 
Duchesse d'Aremberg et veuve d'Auguste George, dernier Mar- 
grave badois, f 1793; ce n'est qu'en 1833 que son tombeau fut 
érigé par le Grand-Duc Léopold. — La Margrave Msthilde née 
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de Bavière veave eu M^rgnîwe Philippe I qui diiperut é Moncoti- 
tonr, f 1565. A {fauche da maitre-autel : le Margrave Edouard 
Fortuné, f 1600; il avait été d'abord enterré au couvent d'Enge!- 
pforte. — M. Bernard 111. f 1537. — M. Frédéric, évéque d'Ut- 
recht, f 1515. — M. Léopold Guillaume vainqueur près du St. 
Gotthard, f 1671 à Warasdin. — La Margrave Odile (Ottilie) née 
comtesae de Katsenellenbogen, épouse du M. Chriatophe I, «f 1517. 
— M. Christophe I, f 1527. — M. Jacques 11, électeur et arche- 
vêque de Trêve, f 1511 dans la même ville et amené ici en l8Û6. 

Tons ces monuments ont été restaurés par les ordres du 
Grand-Duc Léopold, et il se trouve une petite brochure qui ren* 
ferme leurs inscriptions. 

Derrière Tégiise se trouve Tancienne TrmkhaUef malheureu- 
sement abandonnée aujourd'hui; c'est une colonnade simple mais 
d'où l'on jouit d'une vue magnifique sur la ville et les environs. 
Elle est sur l'emplacement le plus convenable pour une établisse* 
ment de ce genre étant, A portée de la source principale; elle 
est éclairée par le soleil du matin, n'a pas la moindre humidité^ 
et est à l'abri des courants d'air. Elle*n'a pas été précisément 
privée de ses prérogatives, mais l'élévation de la source et la 
construction du nouveau 'Portique, sont cause de son abandon. 
On y a placé dans les derniers temps les monuments romains 
qu'on a pu conserver, en partie contre la muraille du fond, e» 
partie au côté sud-ouest avec une grille pour les garantir, et on 
a fait peindre au dessus l'ancienne inscription. H serait bien 
à désirer que Ton établit un local -plus convenable pour les anti- 
quités du pays, et qu'il y eût des heures de la journée oà le 
publie serait admis à les voir. 

Derrière la TrinkbaUe les autorités viennent de faire ériger 
an nouveau Bain de vapeur à côté de Tancien; mais il répond 
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si peu au but, que dans les commencements on ne put s'en servir^ 
et que l'on fut obligé d*avoir recours a l'ancien, la charpente 
étant attaquée par l'humidité. L'ancien Bain de vapeur vient d'être 
démoli ; son emplacement servira à élargir la rue de l'Enfer. Sur 
cet emplacement était autrefois la galerie des antiquités, érigée 
en 1802 par Weinbrenner sur laquelle on lisait cette inscription: 
Muséum Palaeotechnicum , et renfermait les monuments qui ont 
été maintenant transportés dans la Trinkhalle ; c'était sous ce por- 
tique que se trouvait la source principale des eaux minérales et 
qu'on pouvait descendre dans l'ancien Bain de vapeur. De même 
que Weinbrenner fit autrefois démolir et combler les superbes 
bains romains que l'on avait découverts, pour y faire placer un 
bâtiment inutile et de peu d'apparence, on commet de nos jours 
les mêmes folies en détruisant en partie et en comblant une 
partie des bains romains si bien conservés, que l'on venait de 
découvrir, et qui étaient si faciles à compléter ou à transformer 
en bains de vapeur, pour y ériger un édifice qui a coûté des 
sommes si considérables et dont on n'a pu long-temps faire an- 
cun usage. ' 

Derrière la source et le bain de vapeur, se trouve la rue de 
l'Enfer (Hôllengasse) avec la source i échauder, celle des Juifs, 
celle de l'Enfer et celle de l'Ungemach, qui jaillissent précisément 
derrière l'Auberge du Lion rouge; plus loin, vers l'est, adossée 
au jardin du couvent se trouve la source du couvent. A l'endroit 
où se termine l'ancienne Trinkhalle, un escalier mène au couvent 
des religieuses situé dans la plaine, et vient aboutir à' la rue des 
pierres (Steingasse) et à la ruelle du couvent derrière le Saumon. 

Les bains romains s'étendaient dans toute la place du marché, 
ainsi que le font voir des fouilles anciennes et des temps moder- 
nes; la Bûttenquelle près du Baidreit semble aussi en avoir fait 
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partie. Ils étaient encore en grande partie conservés dans les 
fondements, et Pon aurait beaucoup mieux fait de les mettre entiè- 
rement à dé couvert et de les rétablir d'après les anciens plans. 
L'Eglise est aussi sur une partie de ces bains, ainsi que Tsuberge 
de la Rose et d'autres bâtiments adjacents. Malheureusement on 
en détruisit encore plusieurs pour faire plaee à quelques travaux, 
et le reste fut comblé faute des moyens nécessaires pour continuer 
les recherches. On découvrit aussi près du couvent et sous la 
maison d'un ancien jardinier de la cour nommé Klée (Nr. 477) 
les restes d'un bâtiment romain assez bien conservé; celui-ci du 
moins a été garni d'une muraille et organisé de manière à ce 
qu'on puisse y descendre pour le visiter. Une chose qui ferait 
honneur à la ville et à tout le pays, serait de consacrer quel- 
ques sommes considérables pour faire revivre l'ancien Bain 
romain et le restaurer entièrement, ce qui donnerait en même 
temps une meilleur aspect à la place du marché en faisant dispa- 
raître les vieilles maisons qui se trouvent derrière l'église. Quel 
charme ne serait-ce pas pour les étrangers de pouvoir se baigner 
dans les mêmes baignoires que Caracalia et autres souverains de 
l'antiquité, d'autant plus que noi|s sommes bien loin encore d'avoir 
atteint la hauteur des anciens dans l'art de bâtir des bains con- 
venables et commodes. 

A l'aiigle nord-ouest de la place du marché où la rue passant 
isur le Bockberg conduit au Schlossberg et à la grand'rue, par la 
me du Gerf, se trouve VHôtd-de-viUe, édifice à deux étages; 
du côté opposé, c'est-à-dire au sud-ouest, est l'ancien collège 
des Jésuites, qui fut transformé d'abord en lycée, et servit ensuite 
de maison de conversation jusqu'à l'année I&24. 11 a été de nos 
jours organisé pour y recevoir des étrangers; on y jouit d'une 
vue délicieuse sur la ville et sur la Promenade; il est orné d'un beau 
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jardin fleuriste par lequel passe un escalier qui conduit à la rue 
du Prince héréditaire, et en môme temps le Jésuitenberg qui longe 
le côté de la maison y conduit aussi. Derrière ce bâtiment le 
Metzelberg conduit au Baldreit. 

Derrière l'ancienne Trinkhalle, en descendant au pied du 
Schlossberg auquel aboutit le jardin du couvent, se trouve le 
Couveni des Religieuses du St. Sépulcre, ancien bâtiment à deux 
étages formant un carré ir régulier avec l'église qui en dépend, 
située au nord-ouest et renfermant une cour dans son intérieur. 
Les environs sont d'un aspect sombre; ils renferment cependant 
un superbe jardin dans lequel fes religieuses trouvent leur der- 
nière retraite. L'église est petite et obscure, mais répond fort 
bien à la mélancolie que ce lieu inspire. Ce couvent se compose 
actuellement d'une Supérieure à la tête de vingt religieuses et 
de deux soeurs converses; elles sont sous l'inspection d'un com- 
missaire nommé par le Prince, et du Grand-Bailli en charge ; elles 
ont un inspecteur pour leurs-écoles et sont habillées tout en noir. 
Ce n'est que lorsque le St. Sépulcre sera entre les mains de^ 
chrétiens que cette couleur noire se changera en blanc. Cet 
établissement fut fondé par la Margrave Marie Françoise, de la 
Maison de Fûrstenberg et veuve du Margrave Léopold Guillaume,- 
et pourvu de religieuses des Pays-Bas. Ce bâtiment existait déjà 
du temps de l'incendie qui éclata en 1689, et échappa aux flam- 
mes parce qu'il n'était pas encore habité. Les religieuses ont 
institué un pensionnat pour les jeunes filles auxquelles elles enseignent 
les langues et les ouvrages du sexe, et pour une faible rétribution, 
elles leur donnent aussi la table et le logement dans le couvent 
même. Les enfants qui habitent la ville peuvent aussi maintenant 
prendre part à l'enseignement. L'école des jeunes filles de la 
ville est tenue aussi par les religieuses dans un nouveau bfttimeat 
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érigé dépuis peu derrière le couvent auquel il communique par 
UD chemin couirert. 

Derrière l'école des filles, un escalier ombragé conduit au 
jardin du château en longeant le mur du jardin du couvent, et 
au dessous de cet escalier où le chemin mène au château, se 
trouve IMiôpital qui va jusqu'à la route de Gernshnch. C'est un 
ancien bâtiment avec une cour, un jardin et une église, mais il 
ne sert plus que de maison de bienfaisance pour des gens âgés 
et infirmes du pays. 11 ne faut pas néanmoins qu*îls soient de 
la ville même de Bade. C'est on margtiRve de Bade qui a fondé 
autrefois cet établissement. L'église bâtie dans le style gothique 
est fort ancienne; elle est consacrée à St. Erasme et ornée 
de quelques bonnes ciselures;- elle possédait autrefois de beaux 
tableaux de l'ancienne école allemande qni forent enlevés et dé- 
truits par la suite. Le pavé est garni de nombreuses pierres 
tumulaires qui recouvrent les corps d'anciens chevaliers, et l'on 
y lit encore les noms de Sigefried de Venningen, Jean Jacques 
de Kammern, nommé Knebel, de Rottenberg, de Hagenbuch, 
Bernard de Remchingen, Frédéric Kraft de Dellmensingen, Guil- 
laume de Winterbach, Jean Colignon, général français*; enfin le 
peintre de la cour, nommé Guillaume Panneels d'Anvers s'y trouve 
aussi enterré. L'église sert aussi maintenant au service protestant 
et en été an service anglican. Derrière cette église est l'ancien 
CimeHère dont on ne fait plus usage depuis peu à cause de sa 
situation et de son peu d'espace, et qui a été remplacé par un 
nouveau plus éloigné de la ville. Cet ancien champ du repos 
mérite d'être visité par les étrangers. Près de l'entrée est une 
chapelle nommée Marie Brnnn, qui était autrefois surmontée 
d'une tour gothique; elle est placée sur de vastes substructions. 
Dans le cimetière est une montagne des oliviers représentant 
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Notre Sauveur dans le inomeut où Tange lui présente la coupe 
d'amertume, et un crucifix travaillé avec beaucoup d'art, portant 
le nom et les armoiries de Nicolas de Leydeif et Tannée 1461 *); 
une croix placée sur un tombeau du voisinage porte le mém^s 
nom et les mêmes armoiries. Le peuple a fait des récits fabuleux 
à l'égard de cette croix, savoir: que les clous de la couronne 
d'épines du Rédempteur tombent de temps à autre, et qu'ils se 
replacent d'eux-mêmes d'une manière miraculeuse. 11 y a plusieurs 
tombeaux dignes d'être vus; Je sol renferme aussi les dépouilles 
mortelles du poète Louis Robert qui mourut ici le 5 Juillet 1832. 
Sous deux collines reposent les ossements des capucins et des 
Jésuites qui y furent transportés après la suppression de leurs 
couvents. 

Vis-à-vis de l'hôpital on construisit de nos jours un beau 
bâtiment destiné à la juridiction du Bailliage. Il renferme un 



*) Sur l'origine de cette croix s'est conservée la tradition suivante: Le Margrave 
Charles I s'étant ligué en I46t avec d'autres Seigneurs pour abolir ie Tribunal 
secret (Fehmgeriehl ), on trouva un matin affichée à la porte de son château 
une lettre qui l'invitait i paraître devant le siège supérieur de Waltorf> Ou 
fit des recherches sur l'auteur de cette lettre et l'on arrêta un étranger qui 
la même nuit s'était éloigné furtivement de l'Auberge de ITngemach. Paos 
son interrogatoire oe dernier déclara qu'il était srulpteurj se. nommait Nid^aa 
et qu'il était allé de nuit ai/ cimetière où il avait en une vision près du Cal- 
vaire, il vit une flamme en forme de croix s'élever de terre, et qu'à cette vue 
il avait désiré en faire une semblable pour ce cimetière. Le Margrave ne vou- 
lant pas y ajouter foi, et étant dans l'intention de marcher contre Frédéric V 
comte palatin , lui ordonna de prouver son assertion par l'exécution de la 
croix, sinon il le menaçait de le faire pendre. L'artiste exécuta l'oarrage 
avec succès et recouvra sa liberté. 11 entra ensuite au service de la Cour, et 
a dû être enterré ici. C'était un célèbre sculpteur nommé Nicolas Lerch, qui 
se signait de Leyden et Leyen, il fit de beaux ouvrages à Strasbourg, et à 
Vienne où l'empereur Frédéric III l'avait appelé. Il mourut en IftM. 
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édifice principal à trois étages et d'un beau style; des deux cdtéa 
s'en détachent en demi cercle deux ailes d^un étage seulement 
qui s'étendent jusqu'à la rue. Au milieu se trouve l'entrée, et 
de chaque côté dans les demi-cercles sont de petits bosquets. 
Ce bâtiment renferme le bailliage, les bureaux de révision et 
l'administration ^de la Police* En continuant l'ancien chemin qui 
mène à Gernsbacb, on rencontre à droite après avoir passé quel- 
ques maisons, la nouvelle prison civile et criminelle entourée 
d'une haute et forte muraille; un peu plus haut, se trouve la 
maison de cure du ministre protestant; et en longeant le Roten- 
bach ou le Spitalgraben , on rencontre la charmante allée des 
saules ou des soupirs qui aboutit à une vallée qui devient plus 
étroite en cet endroit. 

Du côté du sud de la rue Sophie, à l'endroit où monte la 
rue Stéphanie, s'étend jusque sur la hauteur du Redigberg (Rettig- 
berg) le jardin et le pavillon de la Grande-Duchesse douairière 
Stéphanie, qui vient de le céder à sa fille la Marquise Marie de 
Douglas. De gros arbres et des buissons épais donnent à une 
partie de ce jardin une délicieuse fraîcheur; au haut se trouve 
le petit pavillon simple mais plein de goût, bâti à l'Italienne, sur 
la plate -forme duquel on jouit d'une vue délicieuse. Les Romains 
avaient établi leur camp à cet endroit et un lieu de sépulture, 
ainsi que le prouvent des' débris qu'on y a trouvés, et dans les 
derniers temps encore, on y découvrit un caveau, un foyer avec 
des charbons et des pots. 

Au nord-est de ce jardin, de l'autre côté de la rue Stéphanie, 
s'offre aux regards la maison de campagne Blittersdorf dans un 
beau jardin bien arrangé et nouvellement agrandi. Elle appartenait 
autrefois à l'écrivain Guillaume de Chézy, et maintenant elle 
est le séjour du fameux diplomate ; on y jouit d'une vue magnifique 

■ ■bi. ItiM. 5 
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sur là ville et sur toute la vallée; un peu plus haut se trouve la 
charmante campagne du Docteur Brumm. — De l'autre côté du pavil- 
lon , se range dans la rue Sophie l'Hôtel de la cour d'Hollande, 
bâtiment de quatre étages, et tout à côté, THôtei du Rhin, bâti 
avec goût, qui est très vaste, et s'étend jusque dans la rue 
Lichtenthal. La Poste est encore un bâtiment attenant à ce der- 
nier, et à peu près en face se trouve la Poste aux chevaux. 

Le palais de la Grande-Duchesse Stéphanie est dans la rue 
du Prince héréditaire et va jusqu'à l'Oosbach. II est petit, mais 
cependant plein de goût; le prerAier étage est entouré d'une belle 
galerie couverte qui fait le tour du Palais à la hauteur du premier 
étage, cette galerie est ornée de plantes variées et de belles 
lampes, et de chaque côté sont des bâtiments accessoires. Der- 
rière ce palais se trouve un beau jardin rempli des plus belles 
fleurs et entouré d'un mur; il s'étend jusqu'à l'Oosbach. Ce palais 
fut édifié en 1809 par Wcinbrenner, il appartenait autre fois au 
Grand -Duc Léopold qui dans les derniers temps le donna à la 
Grande-Duchesse Stéphanie en échange du nouveau château. 

Presque vis-à-vis, bâti sur l'Oos, se trouve l'Hôtel d'Angleterre, 
grand bâtiment de trois étages d'un beau style, avec trois balcons 
et surtout vtne belle façade du côté de la Promenade. Une maison 
également belle , quoique plus simple , est celle du Dr. Mûlbens 
dans l'Ailée Lichtenthal, « avec un jardin et un petit parc qui 
s'étend jusqu'à l'Alléehaus. Elle a appartenu d'abord au prince 
de Wasa, puis à l'Electeur de Hesse qui l'habita long-temps. 
Derrière cette propriété s'élève la montagne du Bcutig sur le 
penchant de laquelle s'élève au milieu d'un bosquet ombragé la 
charmante maison de campagne de M. Benazet, fermier des jeux. 
Elle occupe le point le plus magnifique des environs et jouit d'une 
vue très-étendue. Elle appartenait autrefois à Mr. de Endé. 
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Entre TAIlée Lichtenthai et le bras de l'Oos qui fait aller les 
moaiins, se trouve près des promenades le Bain Stéphanie com- 
posé de plusieurs bâtiments peu remarquables sous le rapport de 
Tarchitecture. Les alentours en sont beaux. Dans le quartier de 
la ville du côté de Lichtenthai, il n'y a pas de beaux édifices à 
remarquer. En revanche, au nord-ouest du château de la Grande- 
Duchesse douairière, on rencontre sur l'Oos, en face de la Pro- 
menade le bel Hôtel de l'Europe, dont le belvédère offre une vue 
fort étendue. Les hôtels de France, de Russie et de Zaehringen, 
également bâtis dans le quartier de l'ouest, sont d^un beau style ; 
celui de la Cour de Bade est remarquable par sa grandeur et sa 
balustrade. Celait autrefois un couvent de capucins. 

Avant d'arriver au Faubourg de Scfaeuern, c'est le nom qu'on 
donne à cette partie de la ville, on rencontre le débarcadère sur 
la rive gauche de l'Oos. Ce bâtiment est légèrement construit 
en charpente et en briques, mais d'un beau style. Sur les flancs 
du bâtiment se trouvent des salles d'attente éclairées du haut et 
des côtés, près desquelles sont de jolis petits bosquets de verdure, 
et au milieu, vers le nord-est, se trouve un portique et les bureaux 
de rétablissement surmontés d'une tour avec une horloge. 11 y a 
encore quelques remises et des demeures attenantes au débarca- 
dère; il serait toutefois bien à désirer que l'on eût un magasin 
convenable pour déposer les marchandises, au lieu d'une barraque 
de planches. — Du côté opposé de l'Oos et un peu éloigné de 
la route, se trouve l'établissement pour la préparation du gaz, 
et un peu plus haut, sur une petite éminence le Tir à la carabine 
et au pistolet. Enfin, à une certaine distance de la ville, on 
rencontre à droite, la maison de campagne de Mr. Karseboom, 
entourée d'un jardin agréable et bien cultivé. 



La Promenade, 

Nous allons quitter ]« ville proprement dite pour diriger nos 
pas vers la Promenade, centre des plaisirs des bains. Sur la rive 
opposée de TOos, s'étendent du pied du Friesenberg jusqu'au 
sommet, des espèces de jardins et des promenades ombragées de 
bosquets et d'allées d'arbres et remplies de chemins tortueux qui 
vont jusqu'à la Cour de Bade. Le lieu le plus étendu se trouve 
en face du palais de la Grande-Duchesse, et c'est là que se trouve 
aussi le rendez-vous des plaisirs. Immédiatement tout près du 
pont, à côté de quatre rangées de châtaigniers s'étendent deux 
rangées de boutiques qui renferment le plus beau et le plus riche 
dépôt de tous les objets possibles, et invitent les étrangers à 
acheter. Les boutiques sont en bois, et en partie éclairées au 
gaz; cependant il serait plus avantageux qu'on établît un édifice 
solide pourvu d'un portique, soutenu au milieu par des piliers de 
fonte, afin que par le mauvais temps on pût se promener à cou- 
vert. Du côté du nord-ouest s'élèvent également quatre rangées 
de châtaigniers au bout desquelles aboutit une allée semblable et 
parallèle à la première, de trois côtés elles enferment une pelouse 
formant un carré qui sert à tirer des feux d'artifice et à toutes 
sortes de divertissements. Sur le côté opposé se trouve la façade 
de la Maison de conversation, tournée vers la ville devant laquelle 
on a placé une ligne de superbes orangers, et vers le sud- est un 
grand nombre de tables devant le restaurant. 



69 

La Maison de conversation , qui ne s'élève pas tout-é-fai 
assez du soi, fut bâtie en 1824 par Weinbrenner, elle est d'un 
beau style et a 350 pieds de Jongueur. Au milieu s'avance un 
portique supporté par huit colonnes de Tordre corinthien dans 
lequel on monte de chaque côté au moyen de quelques marches 
basses. Trois portes servent d'entrée au grand salon de 150 pieds 
de longueur et 50 de largeur; maison ne fait ordinairement usage 
que de celle du tnilieu. Ce salon est d'une hauteur considérable; 
à droite et à gauche sont des galeries soutenues par des colonnes 
massives, et depuis 1839 elle est ornée de belles peintures de 
Ricquier et de superbes rideaux, et garnie de canapés et de 
chaises. Les grandes glaces contre les parois sont remarquables, 
très-larges et d'une grande valeur. Tout autour, sur les côtés, 
sont de superbes candélabres à quatre becs chacun, et au plafond 
sont suspendus .cinq lustres grandioses, dont celui du milieu, sur- 
tout, en impose par sa grandeur et sa magnificence. De 
chaque cèXé de ce grand salon en est un plus petit, et derrière 
celui-ci se trouvent encore trois salons moins larges avec une 
sortie par derrière. Au nord -ouest se trouve la salon de la 
Renaissance, c'est le plus élégant; il est garni d'une tapisserie 
roffge, d'ornements précieux, de meubles, de superbes glaces et 
des portraits de savants allemands, de poètes et d'artistes. On y 
trouve aussi un excellent piano à queue. Derrière ce salon 
communique un plus petit meublé de la même manière. Ces deux 
salons sont dignes d'être comparés à ceux des plus grandes ca- 
pitales de l'Europe. Le salon des Fleurs plus étendu en longueur 
qu'en largeur, derrière le grand salon, est essentiellement riche, 
il est garni de glaces dont les cadres, ainsi que tout ce qui sert 
à orner les parois, sont formés par des roses artificielles de toutes 
les variétés possibles. C'est là que se tiennent les réunions et 
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que se donnent les concerts, mais les grands bals se donnent or- 
dinairement dans le grand i^alon. Vers le sud-est sont encore deux 
salons plus petits dont les parois sont ornées de riches (peintures 
et de grandb tableaux. Ces salons 'servent à placer les tables de 
jeu, dont une se trouve aussi dans le grand salon. Les jeux sont 
ouverts depuis onze heures du matin jusqu'à minuit; tous les 
Dimanches on entend une musique délicieuse dans le grand salon ; les 
Lundis et Mercredis il y a ordinairement des réunions, les Samedis 
de grands bals et les autres jours de la semaine, il se donne souvent 
des sociétés particulières dans les petits salons. Tout le luxe de 
cette maison ne date que du temps de Mr. Benazet, qui à son 
entrée la fit meubler et décorer à ses frais. 

Ce que nous venons de citer est au centre de l'édifice. Au 
sud-ouest se trouve le Restaurant qui renferme une belle salle à 
manger également décorée à neuf, et entre le Restaurant et les 
salons des jeux, se trouve une galerie soutenue par quatre colonnes 
seulement, sous laquelle se trouve la Galerie des fumeurs, ou le 
café proprement dît. Elle est un peu trop petite, aussi par le 
mauvais temps, n'y a-t-il pas de place pour les fumeurs. Une 
colonnade semblable qui se trouve au côté opposé des salons, 
renferme le riche magasin de Librairie de Mr. Marx, son cabinet 
littéraire et son cabinet de lecture; et enfin vient à la suite le 
théâtre qui est petit, à la vérité, mais bien organisé. — A l'angle 
sud-ouest de la Pelouse en face de la Conversation, s'élève un 
Kiosque couvert d'un toit à la chinoise, dans lequel la musique se 
fait entendre tous les jours à 3 heures et à 7 heures du soir. 
Devant l'édifice et dessous le portique, on a une vue magnifique 
sur la ville et le vieux château. Au fond de ce portique dans 
le haut, se trouve une frise peinte en gris par Zoll, qui représente 
sept tableaux des jeux romains, mais qui sont maintenant bien 
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pâlis par le temps, c'est pourquoi il serait convenable de les rem- 
placer par des fresques. 

Au nord de la Maison de conversation, mais un peu plus près 
de rOos, à cause du Friesenberg, s'élève la nouvelle Trinkhalle, 
qui fut commencée en 1839 d'après le plan de Hiibsch, et put 
être livrée au public en 1843. Elle est bâlie dans le style byzan- 
tin, et forme une colonnade ou portique de 270 pieds de longueur 
sur 36 de largeur, communiquant au milieu à un édifice bâti 
derrière. Ce bâtiment revint à environs 220 mille florins et fait 
le plus bel ornement de la ville. La colonnade est formée par 
16 colonnes âe l'ordre corinthien en grès blanc, et s'ouvre du 
côté de TËst. L'édifice repose sur un socle en pierres de taille 
sur lequel on monte par devant par trois escaliers en pierre et 
derrière par deux. Le fronton au dessus de l'entrée orientale de 
la colonnade renferme un excellent ouvrage de ^sculpture par 
Reich de Hiifingen, qui représente au milieu la Nymphe de la 
source auprès de laquelle se pressent à la suite les uns des autres 
une foule de malades qui cherchent à se soulager, tandis qu'à 
gauche on voit ceux qui sont guéris s'en retourner avec joie. 
L'exécution répond à l'idée, toutes deux sont excellentes. De 
chaque côté, au dessus des portes du midi et du nord, qui sont 
garnies de vitres pour éviter les courants d'air, se trouvent à 
fextérieur quelques reliefs en terre cuite qui représentent au 
midi l'emblème des quatre saisons, et au nord les quatre parties 
du jour. Au dessus de ces portes à l'intérieur, sont trois tableau^ 
eo noir et en rouge qui du côté du midi représentent l'assujettis- 
•ement des Allemands jpm les Romains, le séjour de ces derniers 
à Bade et leur expulsion: jusqu'à présent il n'y a au nord que 
deux espaces qui soient garnis, savoir: Pentrée triomphale à Rastadt 
da margrav« Louis vainqueur des Turcs et l'ébauche du plan de 
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Carlsruhe. Dans les angles de la colonnade sont des niches ren- 
fermant des statues qui ne sont pas mal travaillées, mais de 
plâtre seulement. Lé plafond est beau et peint arec goût. Ce 
qui fait le plus bel ornement de cet édifice, c'est le fond orné 
de 15 tableaux à fresque, mais qui sont placés un peu trop haut. 
Au milieu de cette paroi sont pratiquées deux portes qui mènent 
à la salle des eaux, et entre lesquelles se trouve une large 
pierre avec une inscription latine et les armoiries de Bade. Le 
tableau à fresque ne sera pas haut mais fort large; il représentera 
les nymphes du bain rassemblées dans un temple de cristal sous 
terre. Le carton est déjà achevé, mais la peinture n'est pas 
encore commencée. Les autres tableaux sont déjà terminés; il y 
en a sept de chaque côté qui forment chacun un carré oblong 
et sont arrangés de telle sorte que les tableaux extérieurs ont 
un caractère sombre et deviennent toujours plus clairs à mesure 
qu'ils s'approchent du centre, lis représentent des traditions fa- 
buleuses sur Bade et les environs. Tous ces tableaux ne sont pas 
également bons, et quelques uns même méritent d'être censurés; 
mais dans les endroits où il était question de saisir avec vérité 
la belle nature, de produire des jeux de lumière et d'ombi'e pleins 
d'effet, et surtout dans la représentation des nudités, le maître a 
réussi complètement. La gloire de cet artiste (tidtzenberger 
dirpcteur de la galerie de Mannheim), reconnue depuis longtemps 
n'a fait par là que s'affermir davantage. Le premier tableau , un 
des plus faibles d'exécution, représente Bourkard Keller d'Ybourg 
dans le moment où ce gentil-homme après avoir trouvé la statue 
d'une femme en marbre, voit apparaître le fantôme, qui tranche 
le fil de ses jours. Le deuxième, fort bien exécuté, représente 
la danse des nymphes du Mummeisée et le Vieux du lac paraissant 
tout-à-coup hors des ondes pour les faire rentrer idans leurs de- 
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meures souterraines. Le troisième ne se distingae pas moins par 
le dessin que par le coloris : il représente la nymphe du Wildsee 
assise au bord du lac^ et attirant par les doux sons de sa harpe 
le berger, qui ne peut se défendre de venir à elle malgré les 
exhortations d*un ermite qui cherche à l'en détourner. Celui du 
milieu d'un mérite égal, représente sur Tavant plan l'ange monté 
sur une éminence (Engekkanzel) et préchant le Christianisme 
aux gens de la campagne, tandis que vis-à-vis dans le fond, le 
démon cherche à les attirer à lui. Dans le Saut du comte, ^Gra- 
fensprung) (que représente le tableau suivant), tout l'effet est 
concentré dans le comte qui, d'un air triomphant sur un cheval 
fougeux, échappe aux poursuites de ses ennemis en se précipitant 
dans la Mourg. Le sixième tableau représente le siège d'Eberstein 
par Tempereur Othon le Grand, qui trompé par les provisions des 
assiégés, regarde la forteresse comme imprenable, et cherche a 
gagner le comte en lui donnant sa soeur en mariage. Le septième 
et dernier tableau de ce côté, auquel on a donné un caractère 
sombre, nous représente le margrave Jacques égaré dans les bois, 
dans le moment où les ermites du Fremersberg le retrouvent, 
ce qui Tengage à fonder le couvent. De l'autre côté de l'entrée, 
le premier tableau foncé représente le rêve du chevalier se trouvant 
dans les ruines du château de Lauf et célébrant des fiançailles 
avec un fantdme des derniers rejetons de la famille de Windeck. 
Dans Je tableau suivant le Comte palatin, après une prompte 
guérison, reprend sa monture et s'éloigne avec joie du Baldreit, 
au grand étonnement de l'aubergiste. A part quelques petits dé- 
fauts dans le dessin, c'est un tableau excellent et plein d'effet. 
Dans le tableau à côté, l'on voit sortir des revenants de tons les 
rochers, et le génie de la forôt garantir son chevreuil blanc des 
dards d'un jeune chasseur tout stupéfait. Le tableau du milieu 
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représente une tradition sur le château de Windeck, savoir: que 
la vieille de la vallée, au moyen d'une poule, fit creuser un fossé 
et élever un rempart pour déjouer l'attaque des Strasbourgeois. 
Le cinquième tableau renferme une superbe représentation de la 
contrée sauvage d'Allerheiligen, où la bohémienne voit arec effi'oi 
un corbeau qui lui enlève le bracelet duquel dépendait la durée 
de son amour. Dans le sixième où Ton remarque la vue magni- 
fique du château de Hohenbaden, la Sainte Vierge apparaît dans 
un nuage pendant une épidémie et s'engage à sauver la margrave, 
si elle lui promet de consacrer un de ses deux enfants à l'église. 
Le dernier tableau représente enfin la sombre chapelle des mort« 
à Lichtenthal , où les religieuses saisies de fraye^ir implorent la 
St. Vierge afin qu'elle les protège contre Tinvasion <Jes Français. 
— Derrière ce portique se trouve la magnifique salle aux eaux, déco- 
rée de marbre et de peintures à fresque; elle a 50 pieds de longueur 
et de largeur ; la voûte est soutenue par une forte colonne de 
marbre bigarré tiré des carrières du Duché de Nassau, de laquelle 
jaillit l'eau chaude minérale par deux robinets dans deux bassins 
de fonte. Au nord et au sud de cette dernière, communi-- 
quent deux cabinets accessoires dans l'un desquels un fromager 
d'Appenzell donne à boire du petit-lait de chèvre, qu'il prépare 
tous les jours, et dans l'autre se trouvent toutes les espèces pos- 
sibles d'eaux minérales des pays étrangers. Les parois des deux 
cabinets sont garnies de tableaux à vendre exposés par la lif^rairie 
de Mr. Marx, on en trouve toujours une riche collection bien 
choisie; et dans la salle aux eaux sont exposés les ouvrages les 
plus modernes des artistes qui s'arrêtent à Bade. On n'y manque 
pas non plus des commodités nécessaires, on a pris soin d'y placer 
des canapés et des tables en nombre suffisant. 
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Derrière la Trinkhalle, des chemins tortueux et ombragés 
conduisent sur la hauteur nommée Cabane de Socrate ou des sou- 
pirs, qui n'existe plus maintenant; au lieu de cette cabane, on a 
placé une table massive et des bancs, et sur le penchant de la 
montagne, de même que dans la vallée, il y a des chemins ombra- 
gés qui vont jusqu'à la Cour de Bade et à la belle Maison de 
campagne du serrurier Blum située derrière cette dernière. 



-oMM«- 



Statistique. 

La \i]le de Bade, autrefois résidence, n'est plus maintenant 
que le chef-lieu d'un district qui est toujours resté tel depuis 
longtemps; il ressort de la juridiction du cercle du Rhin du milieu 
et renferme 8 communes. Les bornes de ce district sont à peu 
près les mêmes que celles du territoire de la vallée; eHes sont 
au sud et à l'est formées par la juridiction de Gernsbach, au 
nord et à l'ouest par Rastadt, et enfin par le territoire de Biihl. 
D'après les dernières mesures prises pour évaluer le terrain, il 
aune étendue de 2,385 lieues carrées, et comprend les communes, 
les localités, les hameaux et les fermes que nous nommerons dans 
Tordre suivant: Bade avec Nahscheuern, Badenscheuern, Grippen- 
hof, deux moulins, le grand et le petit DoUen, Herrengut, Hunger- 
berg, le vieux château, la ferme de l'hôpital, Stumpenacker, Hess- 
licb, K&rlshof, Grûnwinkel, Brûchel près du Hahnbuckel, Hahnhof, 
auberge sur le Staufenberg, Falkensteg, Quettich, Gunzenbach, 
Thiergarten, Ochsenscheuer, le haut et le bas Selighof, Sauersberg, 
la ferme du Fremersberg, St. Wolfgang, la forêt de Bade, Unter- 
blâttig, Peterhansengi^t, sur le Scherr, Neuhaus dans la forêt, près 
de la Butte ou Kunzenhiitte et dans la Grobach; 

Balg avec Weisserd hutte ; 

Unlerbeuem avec Ëckhof, Schaafberg, Seelach, Oberbeuern, 
Kuchenhof, Mûhlenbach, Gaisbach, Schmalbach, Geroldsau, le moulin 
de Geroldsau, Maischbach, le couvent de Lichtenthal, la ferme de 
Mathias Maier, Leimengrub, RûbenhOlzel, Hôllenhausel, Wonnacker 
et Dôrnen. 

Ebersteinbourg avec la ruine du château d'Ëberstein; 

Haueneberstein, 
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L'augmentalion de la population dans les différentes communes 


se comprendra par l'aperçu 


suivant : 








1833. 


1839. 


1842. 


1845. 


1849. 


Bade . . . 4619 


5886 


6370 


6639 


6807 


Balg ... 545 


585 


602 


590 


595 


Beuern . . 1913 


2334 


2481 


2574 


2633 


Ebersteinbourg 398 


433 


468 


480 


477 


Haueneberstein 966 


961 


1120 


1241 


1148 


Oos ... 829 


919 


943 


1013 


1016 


Sandvveier . 788 


921 


971 


1078 


1101 


Sinsheim . . 2814 


3035 


3023 


3159 


3140 



ensembles 12872 15074 15978 16774 16917 

Ainsi on comptait par mille carré: ■ 

en 1829: 5348 habit, en 1837: 6183 habit. 
„ 1830: 5464 „ ., 1839: 6320 „ 
„ 1833: 5695 „ „ 1842: 6699 „ 
„ 1834: 5867 „ „ 1845: 7033 „ 
„ 1836: 6083 „ „ 1849: 7093 „ 

La statistique des tribunaux, offre peu d9 résultats intéressants. 
Depuis 1842 jusqu'à la fin de l'année 1847, (car les derniers 
temps forment une exception à cet égard) il y eut 551 instructions 
criminelles du ressort du bailliage, parmi lesquelles 444 hommes 
et 121 femmes encoururent des condamnations; les enquêtes 
eurent lieu sur 290 vols, 40 crimes de faux, 21 fourberies, 42 
malversations, 10 délits de chasse, 44 cas de contrebande et délits 
d'octroi, 68 injures en paroles et 36 en actions. Dans le même 
temps il se commit 72 vols, un assassinat et un crime d'incen- 
diaire, dont les auteurs n'ont jamais été découverts. — A la même 
Soque le tribunal de première instance eut à faire des enquêtes 
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sur 3 cas d'insubordination , 3 de mort violente , 4 de blessure, 
un crime d'incendiaire, un vol privé, 3 vols avec effraction ou 
escalade, 3 viols, 2 incestes, 3 braconnages, 13 cas de falsification, 
une fourberie, fli'he manie de chercher des trésors, 9t vols, 1 
faux serment, 2 attentats contre la religion, 4 réfractaires , un 
cas de calomnie , un de contrebande et une rupture de banc par 
deux personnes. Parmi tous ces crimes, sept ont été commis par 
des étrangers. On a lieu de remarquer que les lésions et les 
mauvais coups ne sont plus aussi fréquents qu'autrefois, de même 
que les tromperies. Vingt-neuf suicides eurent lieu de 1829 à 
1847, et trois tentatives de suicide; il est vrai qu'en 1843 il se 
passa 16 cas de ces deux genres; mais quant aux cas de mort 
violente par accident, il s'en passa 36 pendant tout ce temps là. 
Nous pouvons donc conclure de tout cela , que la moralité n'a 
nullement déchu. 

La ville de Bade occupait autrefois un territoire beaucoup 
plus considérable, qui s'est diminué peu à peu par des démem- 
brements et des aliénations. Elle renferme 28 arpents en jardin, 
318 en prairies, 552 en champs et 102 en vignobles, abstraction 
faite des fonds de terre situés dans le territoire, mais qui font 
partie des communes et des fermes des environs. Les habitants 
de la ville possèdent des domaines qui couvrent une étendue de 
plus de 11 mille arpents, et la commune de la ville elle-même 
est fort riche en biens-fonds. Outre plusieurs bâtiments, elle 
possède 206 arpents de champs et de prés et 14,041 arpents 37 
perches de forêts dont 123 arpents 23 perches appartiennent à 
des particuliers. La ville possédait autrefois une bien plus grande 
étendue de forêt, mais elle en céda à la commune d'Oos 762 
arpents 351 perches pour y exploiter des bois de construction 
et du bois à brûler, à celle de Balg 532 arpents 369 perches, et 
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à Beàren 2239 arpents et 158 perches. Le produit dn bois four- 
nit à la ville un revenu annuel de 30,000 florins, et le débit du 
bois à brûler se monte à 5 mille cordes, évaluation qui est bien 
au dessous de la réalité. 

Les bourgeois retirent aussi une assez belle provision de 
bois pour leur usage contre une légère rétribution qui sert à 
couvrir les frais d'exploitation et de voiture. Les nouveau bourgeois 
n*ont droit qu'à la moitié du bois que l'on distribue aux anciens. 
Cette richesse de la ville est d'une si heureuse influence, que 
jusqu'à présent toutes les dépenses d'entretien et autres ont pa 
se faire sans imposer les bourgeois en aucune manière. 

Depuis le commencement de ce siècle, la population s'est 
augmentée de plus du triple, car en 1800 elle ne se montait qu'à 
2l00 habitants. Elle s'accrut tellement, qu'en 1829 on comptait 
4280 habitants compris dans 788 familles; 

1839: 5886 en 888 familles. 
1842: 6370 „ 1252 „ 
1845: 6639 „ 1353 „ 

En 1829 il ne vivait ici que 166 protestants, mais en 1849 
on en comptait 939* 

Le nombre des habitants nés, morts et mariés dans la com- 
mune de Bade se montait: 





Dés. 








mortif. 




mariés. 


1833; 195 cath. 


et 7 protMt. 


178 cath. 


et 8 protest. 


40 rsth. 


et 5 prot. 


1838:209 


K 


9 


M 


184 


n 


13 . 


72 


Il 


13 « 


1842 t 219 


n 


17 


H 


177 


M 


35 „ 


46 


u 


11 • 


1847: 214 


M 


23 


n 


203 


M 


27 . 


36 


u 


7 « 


1848: 198 


m 


25 


II 


197 


rt 


27 ., 


44 


n 


10 „ 


1849: 221 


1 


20 


w 


168 


n 


25 u 


26 


M 


6 ^ 


1850: 195 


m 


11 


n 


175 


II 


34 „ 


45 


m 


7 . 
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Depuis Tannée 1847 jusqu'en 1850, on compta parmi les enfants 
Tenus au monde, 447 garçons et 458 filles, et parmi les morts, 440 hom- 
mes et 416 femmes. On peut en outre remarquer qu^il vient à Bade 
des étrangers âgés et infirmes qui y laissent leur dépouille mortelle. 

Le nombre des étrangers qui arrivent ici est très considérable, 
et on a déjà vu plus de cent familles passer l'hiver. Il s'y établit 
surtout un grand nombre de fonctionnaires publics en retraite, 
parce qu'il est reconnu que l'air y est très-favorable aux personnes 
âgées. Parmi les étrangers qui habitaient annuellement Bade depuis 
Avril jusqu'à la fin d'Octobre, il faut observer qu'on ne comptait que 
ceux qui prenaient les bains, tandis que plus tard on compta tous ceux 
qui y passaient la nuit. Leur nombre se monta selon le tableau suivant: 



niné«. 


étrang. 


année. 


étrang. 


année. 


étrang. 


année. 

• 


étrang. 


1790 


554 


1805 


908 


1820 


5138 


1835 


15513 


1791 


662 


1806 


1061 


1821 


4432 


1836 


15912 


1792 


342 


1807 


1876 


1822 


6214 


1837 


16219 


1793 


565 


1808 


1560 


1823 


6108 


1838 


19198 


1794 


156 


1809 


1630 


1824 


7279 


1839 


19895 


1795 


83 


1810 


2462 


1825 


7767 


1840 


20022 


1796 


52 


1811 


2733 


1826 


7481 


1841 


22231 


1797 


326 


1812 


3325 


1827 


8364 


1842 


23739 


1798 


421 


1813 


3024 


1828 


10136 


1843 


23894 


1799 


54 


1814 


4094 


1829 


11087 


1844 


30188 


1800 


391 


1815 


2460 


1830 


10992 


1845 


32083 


1801 


1555 


1816 


3620 


1831 


9898 


1846 


33440 


1802 


282 


1817 


3200 


1832 


11362 


1847 


32206 


,1803 


620 


1818 


4067 


1833 


13905 


1848 


18430 


1804 

■■k 


1022 

1. Bâta. 


1819 


4395 


1834 


15226 


1849 

1850 
6 


14646 
33623 
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Pour donner une idée 
tableau suivant servira pour 
sonnes qui se sont rendues 



de l'affluence de ces étrangers, le 
l'année 1850. L'évaluation des per^ 
à Bade a fourni le résultat suivant: 



Personnes ai rivées. 


parties. 


argent reçu. 


)is de Janvier 2246 


2144 


2053 fl. 19 X. 


Février 


2493 


2418 


2260 


), o4 ,, 


Mars 


3127 


2993 


2839 


»» 55 „ 


Avril 


3761 


3541 


3332 


»i 4o ,9 


Mai 


7350 


6978 


7495 


1» 19 »» 


Juin 


11473 


10056 


12706 


îj 4o „ 


Juillet 


16730 


15880 


22613 


„ 27 „ 


Août 


18687 


18296 


33254 


H ^^ >^ 


Septembre 


13412 


14985 


24421 


„ 52 ., 


Octobre 


5832 


6587 


9465 


,, o* „ 


Novembre 


3769 


3826 


3509 


,, 20 „ 


Décembre 


2825 


2665 


2180 


tt 16 „ 



91,705 90,369 126,134 fl. 15 x. 

Les chemins de fer transportèrent hors de Bade 14,235 quin- 
taux 37 livres de marchandises et y amenèrent 33)260 quintaux 
2 livres; la taxe du transit se monta à 11,333 fl. 14 cr. 

En 1839 l'impôt sur la viande se monta à 7,291 fl-, celai sar 
le vin à 12,376 et celui sur la bière à 4,670, et l'on y tuâ 880 boeufs, 
174 vaches et 2,689 veaux, mais depuis le mois de Mai jusqu^en 
'Novembre 1850, l'impôt sur la viande rapporta 4,721 fl., celai 
du vin 9,674 et celui de la bière 6,520, et l'on y tua 505 boeufs, 
87 vaches et 2,750 veaux. Led impôts indirectis se montèrent en 
1847 à 32,560 fl. Pour l'année 1851 le capital des contributions 
personnelles est évalué à 75,000 fl. celui sur l'industrie à 1 million 
916,700 fl., et celui des maisons et des terres à 2 millions 598,770 fl.. 
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de sorte que les deux dernières sommes du capital sont moindres 
depuis 1842 de 24,580 fl. L'évaluation de la caisse des assuran- 
ces se monte actuellement à 4 millons 420,050 fl., tandis que pour 
tout le district* elle ne montait en 1840 qu'à 3 millions 882,950 
fl. et en 1829, seulement à1 million 527,500 florins. 

Outre les emplois que nous avons nommés plus haut, il y 
a une commission sanitaire pour les bains avec un médecin à 
gage, un bureau des contributions inférieures qui a Tintendance 
de la douane et de l'accise en même temps, une paroisse catho/^ 
lique avec un chapelain, une cure protestante, un ecclésiastique 
anglican, un notaire pour la ville et la campagne, une commission 
pour les hôpitaux, et une administration des biens communaux. 

L'administration de la ville est dirigée pai: un maire (Bourg-^ 
mestre) aidé d'un greffier et de ses adjoints. Le conseil muni- 
cipal, duquel dépend toujours la surintendance de Scheuren est com- 
posé du bourgmestre, qui en est le président, et de dix membres. 
Pour former le petit-conseil composé de 18 membres, on élit 6 
membres tirés de chacune des trois classes des contribuables, et 
pour former le grand-conseil qui fait également partie du conseil 
municipal et du petit-cosseil , on élit encore 32 bourgeois tirés 
de la classe supérieure des contribuables, 36 de la moyenne classe 
et 39 de la classe inférieure. Les revenus et les dépenses de la 
ville sont administrés par un maître des com|>tes; les forêts par 
un administrateur, un inspecteur et huit gardes-chasse. La ville 
possède en outre un conseil de tutelles, composé de 3 membres, 
une intendance des bâtiments, un contrôle des poids et mesures, 
deux commissaires priseurs pour les terres et trois pour les bâti- 
ments, un comité d'inspection pour le feu, composé de 3 membres, 
nae halle aux blés avec un administrateur et un mesureur, un 
inspecteur des scieries, une personne préposée pour délivrer le 
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bois à brûler snr le chantier, un baissier, an fontenier, on ins- 
pectear des routes, deux commissaires chargés de taxer la yiande, 
deux semonneurs, deux inspecteurs des mocts, un crienr publie 
et quatre gardes de nuit. 

Les catholiques possèdent une paroisse desservie par un 
prêtre et un vicaire, une église collégiale et une église de Tbôpital; 
les protestants ont une cure mais pas encore d'église, c'est pour* 
quoi leur culte se célèbre dans Fégltse de l'hôpital. Des sommes 
considérables produites par des quêtes seraient déjà suffisantes pour 
commencer à construire une église protestante, mais lion sur 
l'emplacement .qu'on lui avait désigné jusqu^â présent. Les Anglais 
ont un prêtre anglican qui célèbre le service depuis l'année 1833 
dans Téglise de l'hôpital en été, et dans un salon de l'Hôtel 
d'Angleterre en hiver. L'ecclésiastique préposé pour cela perçoit 
ses revenus de dons volontaires faits par les Anglais qui séjour- 
nent ici quelque temps. 

On a mis un soin particulier à tout ce qui concerne l'en- 
seignement public, qui pourrait bien par la suite prendre une 
plus grande extension. On a lien d'espérer que le Collège qoi 
fut transféré à Rastadt en 1808 et confondu avec l'école des saints 
Pères pour former un Lycée, possédant de grands fonds, sera 
de nouveau transféré à Bade. Cette ville a maintenant pour 
l'enseignement des garçons une école primaire tenue par deux 
maîtres supérieurs et deux inférieurs, et une école des filles tenue 
par les dames du convent. Malheureusement les protestants n'ont 
pas encore d'école particulière. Le hameau Scheuren en possède 
une. Pour les jeunes filles on a établi une école industrielle, et 
les filles adultes en quittant l'école, peuvent au moyen d'une légère 
rétribution, profiter de l'enseignement qui se donne dans le 
pensionnat du coovent; les pensionnaires paient 16 lonis par m 
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el y jouissent pour cette modique somme, de renseignement des 
langues et des travaux du sexe, et ont la table et le logement; 
il n'y a que la musique et le dessin qui se paient à part. Ces 
écoles sont sous la surveillance d'un inspecteur et d'un directeur. 
— L'école industrielle des garçons dirigée par un commissaire du 
gouvernement, un directeur et un inspecteur, est tenue par quatre 
professeurs. — L'école supérieure des bourgeois offre aux jeunes 
gens, une éducation plus relevée: elle est composée d'un inspec- 
teur, d'un directeur, de 6 professeurs et de 2 maîtres de musique. 
Il y a pour cette ^çole un conseil d'administration particulier. 
Elle a été fréquentée en 1843 par 81 écoliers. 

en 1844: par 97 en 1848: par 111 

„ 1845: „ 94 „ 1849: „ 115. 

„ 1846: „ 108 „ 1850: „ 113. 

„ 1847: „ 99 

L'année dernière, les élèves étaient répartis de la manière 
suivante: la IM classe en contenait 23, la 2in« 39, la 3^"^ 24, 
)a 4èiiw 18 et la 5^»* 7 et 7 auditeurs. 

0«puis l'automne 1850, on possède ici le pensionnat de jeunes 
demoiselles du Dr. Georgens qui a pour but de donner aux jeunes 
filles une plus haute éducation: outre ce qu'on enseigne dans tous 
les établissements de ce genre, on cherche par une vie de famille 
gaie et animée aussi bien que par un enseignement propre k 
développer l'éducation, à préparer les jeunes filles de manière à 
pouvoir remplir un jour dignement leur vocation de femme. Cet 
établissement se charge de l'éducation dos jeunes filles depuis l'âge 
de 3 ans jusqu'à 18, et est à même de former des institutrices. 
Il occupe un local convenable, a d'excellents maîtres, et admet 
aussi des élèves externes qui paient 6 i. par mois ; les pensionnaires 
paient 600 fl. par an , et les domi-pensionnaires, c'est-à-dire qui 
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ne demeurent pas dans la maison, mais y sont tonte la joarnée 
et y dînent, 300 fl. Cet établissement est très recommandable 
sous tons les rapports. Il était autrefois à Worms. 

On a pris soin d'établir à Bade di^^ers établissements de 
bienfaisance. Il y a entre autres celui de Steinbeck et Himmel 
pour les bains des pauvres, de Seefeis pour le pain des pauvres 
et pour payer des apprentissages, et des Stipendiuni pour les 
étudiants en droit, une fondation pour procurer des vêtements aux 
jeunes communiants, celle de Trapp pour payer Técole à de pauvres 
filles, et une pour payer d'autres écoles, celle de Charles Frédéric 
pour les écoles également, et des fonds pour les hôpitaux et les 
infirmes, etc. etc. 

H y a en outre une association pour fonder une caisse de 
décès, un hôpital du gouvernement pour les bénéficiaires qui ne 
sont pas de Bade, un hospice pour les infirmes, qui est situé à 
Textrémité nord-ouest de la ville, et était autrefois destiné à 
recevoir les lépreux ; il fut par la suite transformé en un hospice 
pour les incurables et les bénéficiaires appartenant à la ville, mais 
malheureusement cet établissement manque de fonds et n'est pas 
bien organisé. On trouve réuni dans le même local l'hospice de 
la ville destiné essentiellement à admettre les domestiques mala- 
des et les ouvriers; il est administré par les fonds du bourgeois 
Seefeis. Lorsque ces fonds sont insuffisants, la caisse de la ville 
est obligée d'y suppléer. Il y a enfin ici un bain gratis qui se 
trouvait autrefois au Baldreit où il était assez mal tenu. En 1850 
l'Hôtel du Saumon fut acheté pour cet usage. Le bain des pauvres 
se trouvait primitivement sur la place du marché à côté de la 
source principale, en 1809, il fut transféré dans le bâtiment à 
côté de l'hôpital, où se trouve l'Ange actuellement. Tons les ans 
160 malades de tout le pays, y sont admis et soignés aux frais 



87 

de TEtat. On y admet aussi des malades de Strasbourg en vertu 
d'une donation particulière qui ,a été faite à cet effet par un 
bourgeois nommé Daniel Steinbock en Tan 1651. — Depuis 1837 
on a établi une caisse d'épargne dans laquelle il s'est fait des 
versements pour la somme de 45 mille florins environ. Elle était 
un peu tombée en discrédit par suite d'une mauvaise administration, 
mais depuis le printemps de cette année elle a repris la confiance. 
^ On a fondé aussi de nos jours une association de dames, qui 
a pour but de se charger du soin des pauvres et de prendre 
sous sa protection une salle d'asile que l'on vient d'établir. 

Un bureau de commission est tenu par Mrs. Mesmer et Wein- 
reuter, on peut aussi se procurer tous les renseignements néces> 
saires à l'imprimerie Scotzniovsky. On a dans tous Jes hdtels 
des domestiques de pJace qui parlent plusieurs langues et sont 
toujours aux ordres des étrangers et prêts à les conduire où ils 
détirent. 11 se publje aussi chaque année un alroanach de com- 
merce qui donne tous les renseignements désirables sur la ville, 
les autorités et les domiciles des particuliers. 

L'industrie et les métiers sont en général florissants, princi- 
palement lorsqu'ils servent a l'usage journalier, ou sont favorisés 
par le luxe; ils fournissent de l'ouvrage aussi bien fait que dans 
les grandes villes. Depuis les 10 dernières années, on a beaucoup 
fait pour leur avancement, et non sealement les affaires se sont 
multipliées, mais elles se sont même améliorées et ont pris de 
{'extention. Au printemps de cette année on comptait ici: 2 
pharmaciens, 8 barbouilleurs et peintres en bâtiments, 21 boulan- 
gers, 9 aubergistes qui tiennent des bains, 4 banquiers, 9 brasseurs, 

2 sculpteurs, 6 ferblantiers, 1 fontenier, 3 relieurs, 1 armurier^ 

3 imprimeurs, 2 libraires, 1 brossier, 4 barbiers, 7 confiseurs, 7 
(oarneurs, 2 marchands de fer, 1 fabricant de vinaigre, 2 tein- 



tnrteurs, 2 pdcheurs, 5 jardiniers, 3 vitriers, 2 bijoutiers, 2 fondeurs, 
6 potiers, 23 boutiques de marchands, 7 sages- femmes, 8 fendeurs 
de bois, 7 maréchaux, 1 chapelier, 3 facteurs d'instruments, 5 
cafetiers, 1 ramoneur, 1 fabricant de peignes, 3 marchands de 
jouets d*enfants, 7 tonneliers, 5 boisseliers, 4 chaudronniers, 2 
vernisseurs, 28 cochers de louage, 3 loueurs de chevaux et d'ânes, 

2 placeurs de domestiques, 5 mattres-raaçons , 10 marchands de 
farine, 1 coutelier, 19 bouchers, 3 magasins de meubles, 1 dépôt 
d'eaux minérales, 5 meuniers, 9 maîtres de musique, 4 cloatier», 
1 pressureur d'huile, 3 poéliers, 2 fabricants de parapluies, 2 
pâtissiers, 3 perruquiers, 1 paveur, 3 passementiers, 5 marchan- 
des de mode, 1 tanneur, 8 boursiers, 2 maîtres de scieries, 3 
selliers, 10 serruriers, 5 forgerons, 26 menuisiers, 48 cordonniers, 
4 savonniers, 19 cordiers, 3 faiseurs de chaises, 3 maîtres de lan- 
gues, 4 tailleurs de pierre, 1 lithographe, 5 tapissiers, 1 maître 
de danse, 2 médecins vétérinaires, 10 traiteurs et restaurateurs, 
4 horlogers, 1 doreur, 5 charrons, 12 blanchisseuses, 1 écorcheor, 

3 porteurs d'eau pour les bains chauds, 3 tisserands, 1 2 marchands 
de yin, 26 tailleurs, 5 lingères, 3 marchands de gibier, 40 auber- 
gistes, 1 restaurateur juif (en été seulement), 2 taillandiers, 3 
tulGers, 2 charpentiers, 4 maîtres de dessin, 3 colporteurs, 2 
maîtresses de langues, 3 avocats, 7 agencées, etc. etc. quelques-uns 
de ces métiers ont diminué de nombre depuis Tannée dernière, car il 
y avait en 1849, 8 tonneliers, 32 cochers de louage, 1 1 serruriers, 
31 tailleurs pour hommes, 54 cordonniers, 23 bouchers, 21 cordiers, 
etc. etc. Les métiers de cordier et de potier ont toujours été 
ici très-florissants, ils envoient leurs marchandises dans les pays 
éloignés; celui de tanneur qui était autrefois si avantageux est 
bien déchu aujourd'hui. En général il n'y a pas ici de commerce 
en gros, presque toutes les affaires se font en détail. — Parmi 
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les grands magasina de modes, on doit citer ceux de Messieurs y 
François et Hermann Groshoie, Canclini, Beck et Hespeler; pour 
le commerce d'épicerie et de tabac, Mrs. Gaus, Rheinboldt, Hammer, 
Hilger et Matzenaaer, pour les vins, Mrs. Jung à la Fortune, 
Vayer à ta Croix et Fédérer aux trois Rois, 

Bade est suffisamment pourvu de bons médecins: outre le 
médecin préposé, les médecins pour surveiller les bains et des 
chirurgiens de TEtat, on compte plusieurs excellents médecins 
savoir: le médecin préposé et conseiller de médecine Mr. le doc- 
teur Weinneis, le conseiller aulique intime et médecin du Grand- 
Duc Mr. le Dr. Guggert, le conseiller aulique intime Mr. le Dr. 
Kramer, et Messieurs les Drs. Brumm, Gaus, Millier, Rueff, Schrau- 
der, etWillielmi qui est chirurgien d'office. Il y a en outre deux 
médecins vétérinaires et 7 sages-femmes. Les deux pharmacies 
n'ont pas seulement l'avantage d'être fort bien tenues et bien 
organisées, mais elles sont pourvues des médicaments des phar-^ 
macopées de la France et de l'Angleterre. 

Les arts offrent ici peu d'intérêt, vu qu'on n'y trouve pas de 
galerie de tableaux ni de collections publiques d'aucun genre. Le 
libraire Marx organise toutes les années une petite exposition de 
tableaux dans la Trinkhalle et possède toujours dans son magasin 
ce qu'il y a de plus nouveau et de plus beau en fait de litho- 
graphies , estampes et gravures en taille douce. Mr. Buffa tient 
un magasin ^ peu près semblable dans la ville. Parmi les parti- 
cuirers, Mr. le conseiller A.smuth, rue Gernsbach No. 422, possède 
quelques salons garnis d'une belle collection de tableaux de toutes 
les écoles de peinture, qui sont à vendre, et le Major Maler sur 
le Scblossberg No. 571, a non seulement une petite collection d'ex- 
cellents tableaux à l'huile et quelques sculptures, mais aussi des 
armes grecques et romaines fort anciennes, des vaisseaux de terre. 
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des vases, et parmi les sculptures, les antiquités grecques sont 
très-importantes et fort rares. On fait voir volontiers ces deux 
collections aux étrangers. En été^ quelques artistes exposent des 
tableaux, mais qui trouvent ordinairement peu d'acheteurs. En 
revanche, quelques peintres et même des lithographes ont trouvé 
leur compte en faisant des portraits. Outre cela, Mr. Diss, inspec- 
teur des forêts, possède une belle collection d'oiseaux d'Europe 
qu'il est parvenu à faire d^une manière assez complète. 

Bade était autrefois le séjour du célèbre Spindier, auteur de 
plusieurs romans, mais qui nVst pas resté; il vivait ici autrefois, 
quelques auteurs tels que: Aloys Schreiber, Auguste Lewald, 
Guillaume de Chézy et autres; mais à présent la belle littérature 
est délaissée. Il paraît que le sol de Bade, la ville aussi bien 
que le Grand-Duché, n'est pas un terrain favorable à la littérature. 

H s'est formé depuis quelques années une société archéo- 
logique qui a ici sa résidence: elle a pour but de rechercher et 
de conserver les monuments de l'antiquité du Grand-Duché de 
Bade, et est déjà parvenue à former une belle collection. On 
trouve ici deux petites imprimeries dans lesquelles il parait une 
feuille d'avis (Wochenblatt), la gazette des bains (Badebftttj avec 
la liste des étrangers et le journal quotidien (Tagbiatt) qui ren- 
ferme également la liste des étrangers. Mais ces journaux sont 
tout-à-fait sans valeur, vu qu'ils sont forcés de se contenter d'un 
petit nombre d'abonnés, et que leurs moyens sont assez restreints. 
Mr. Marx et Mde. Scotzniovsfcy possèdent chacun une librairie; 
le premier a aussi un cabinet littéraire composé de journaux alle- 
mands, français, anglais et hollandais. Pour donner à la vie 
sociale plus d'agrément, on a établi une société de lecture et un 
casino à l'Hôtel d'Hollande où l'on a à sa disposition des jour- 
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naniy une bibliolbèque de 2000 volâmes environ e( où Ton donne 
des bals. Les étrangers peuvent s*y faire inirodaire par un des 
membres et s'abonner par mois, moyennant une légère rétribation. 

— Il se trouve une société semblable à THutel du Rhin , c'est 
la réunion des bourgeois avec une société de lecture. — Les 

.amateurs de Téquitation trouvent à leur disposition le manège de 
Mr. Tbiergaertner qui a toujours de bons chevaux de selle à louer, 
et les amateurs du tir ont dans l'établissement disposé à cet eifet, 
près du bâtiment qui sert à la préparation du gaz, des occasions 
suffisantes de s'exercer à tirer au fusil, à la carabine ou au pistolet. 

— En hiver, on dispose d'une grande prairie près de Scheuem 
pour en former un endroit propre à patiner, et où l'on peut tou- 
jours rencontrer des personnes habiles dans «et art. — Enfin celui 
qui est amateur de la poche est autorisé à tenter la fortune en 
péchant à l'hameçon dans l'Oosbach entre Lichtenthal et Oos. 

« 

On a pourvu à Bade à toutes les jouissances de la vie plus 
qu'à toute autre chose, et cette ville offre dans ses premiers 
hôtels une table capable de contenter les plus grands gourmands 

et les gastronomes les plus raffinés. 

• 

Il y a à Bade 9 brasseries, ce sont: celles de Gdrger, Haug, Hoff- 
mann, Jôrger, Jung, Kneller, Leile, Spdriein et Stephan (Etienne) 
qui rivalisent entre elles pour la bonté de leur boisson. SpOrlein 
et Hoffmann ont de jolis jardins où ils débitent la bière pendant 
l'été. On peut en outre se procurer de la bière dans la plupart 
des restaurants et à la Promenade. — Il y a ici 38 aubergistes 
et deux à Scheuem; en été il y a encore en ville une auberge 
pour les Juifs. Les hôtels du premier rang se distinguent non 
seulement par leur grandeur, mais aussi par une élégance et une 
recherche qui ne laissent rien à désirer. Les principaux sont: 
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La Cour de Bttdé, qui renferme de grands appartemeate et on 
beau jardin; cet hôtel eat situé près du poot de fOos dans la 
partie occidentale de la ville. Il est tenu par Madame Hotz veuve. 

VHétel d^ Angleterre, près du pont de la Promenade et dn 
Palais de la Grande-Duchesse. Il est tenu par Mr. Stadelhofer. 

VHâUl de VEurope, vis-à*vi8 la Promenade et la Trinkhalle 
avec un toit à Tltalienne, tenu par Mr. Xavier Maier. 

VHôiel de France à Tanf^Ie de la rue de la Tour en face du 
Jardin angolais, tenu par la veuve Hotz. 

Le Cerf dans la grand'rue et à l'entrée de la rue du même 
nom, tenu par la veuve Heiligenthal. 

LHôtel d'Hollande dans la rue Sophie, s'étendant jusqu'à 
la place Léopold, avec un café, un cabinet de lecture et un 
casino, tenu par Mr. Zachmann. 

VHôUl du Rhin sur la place Léopold à côté du précédent, 
tenu par Mr. Gustave Schlund. 

LHotel de Russie dans la partie occidentale de la ville, en 
face de l'entrée du jardin anglais, tenu par Mad. Heiligenthal. 

LHoiel de Zœhringen dans la grand'rue, avec un beau jardin. 
11 est tenu par la veuve Meixel. 

LHâtel de Darmsiadi dans une partie du couvent des Jésuites 
dans la rue du Prince héréditaire, tenu par Mr. Roman Scbmidt. 

Le Chevalier vis-à-vis du précédent, dans la rue Gemsbach^ 
tenu par Mr. Wendelin Schmid. 

Le Soleil à côté du précédent dans la rue Gemsbach, tenu 
par Mr. Stambach. 

Outre ces hôtels, il y en a d'autres qui sont très fréquentés 
par les étrangers de la classe inoyenne, ce sont : rEioile, grand'rue, 
tenue par Mr. Steinmetz, la mile de Strasbourg, rue Sophie, tenue 
par Mr. Antoine Schmidt, la Fleur, rue du Prince héréditaire, tenue 
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Matbias Maier. Le& autres auberges soDt: La montagne verte, rue 
Sdieuern, tenue par Anselme Georger; la ville de Bade à Tem- 
barcadère, tenue par I^Iicolas Gross; le Cygne dans la grand'rne, 
teiiQ par Charles fleck, le Raisin, en face du Cerf, tenu par 
'Valentin Kah, — la Couronne, dans la grand'rue, tenue par Mr. 
Kocb. L'auberge des Trois Rois, à côté, tenue par Mr. Fédérer. 

— La Licorne, grand'rue, tenue par Mr. Zeller. — La Lanterne, 
rue Gernsbach, par la veuve Jôrger. — La ville de Paris dans 
la même rue, tenue par Xavier Kah. — Le Saumon maintenant 
bain des pauvres, dans la même rue. Cet hôtel était autrefois, 
un des plus distingués, mais depuis la construction des nouveaux, 
il a été un peu négligé. — L*Ange à cdté, tenu par Robert 
Thicrgertner. — L'Esprit, vis-à-vit, tenu par Joseph Sieferl. — 
La Fortune à cdté du Bailliage, rue Sophie, tenue par Mr. Jos. Jung. 

— La ville de Nancy, même ri^e, tenue par Mr. Schwamberger. — 
La ville de Lyon, sur la Place Léopold, tenue par Ignace Jôrger. 

— Le Renard, rue du Prince héréditaire, tenu par la veuve Langen» 
bach. — La Guirlande, môme rue, tenue par Ignace Roessier. — 
L'Arbre vert sur la Place du marché, tenu par Joseph Kab. — 
La Rose, Place du marché, tenue par Gustave Schlund. — Le Lion^ 
rue de Tfinfer, tenu par la veuve Seefels. — Le bain Stéphanie 
avec des jardins près de l'Allée Lichtenthal, tenu par Mr. Bertsch. 

Il y a des restaurants en nombre suffisant, en peut citer les 
suivants comme recommnndables: Mr. Buhl, rue des Pierres 
(Steingasse) 496, Mme. Gœhringer, rue Sophie 395; Weber, grand'rue, 
près du Cygne, Mme. Zerr à la Halle au blé, Mme. Kamm, Kilfep- 
gasse 104 et Mde. Schneider, untere Ëichstrasse 287. Cependant 
il y a une grande différence entre eux, et les nouveaux rivalisent 
avec les anciens. 
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Le restaurant de la Maison de conversation est excellent, 
on peut y avoir tout ce qu*on désire et à des prix modérés. 

La table d*hdte se tient ordinairement à 1 heure et à 5; en 
été cependant, quelques hôtels la tiennent après le premier convoi 
de Taprès midi quand les heures ci-dessus indiquées n^ corres- 
pondent pas. Le soir on ne mange qu'à la carte. Bien des 
maisons sont organisées de manière à ce que les étrangers puis- 
sent y faire leur cuisine; d'autres se font apporter leurs repas 
de chez les Restaurateurs. 

Pour ce qui concerne les négociations de banque, de papiers 
et d'effets ) l'étranger trouve toujours plusieurs banquiers à sa 
disposition, savoir: Messieurs 

François Simon Meyer de ^Rastadt, qui a son bureau au rez- 
de-chaussée de la Cour de Bade. 

G. Fr. Mûller qui a le sien chez Chelbie, rue du Prince héré- 
ditaire non loin de l'Hôtel d'Angleterre. 

Auguste Klose de Carisruhe qui a un comptoir au rez-de- 
chaussée de l'Hôtel d'Hollande. 

Outre cela, les négociants François Grosholz sur la Place 
Léopold et Alois Grosholz, rue du Prince héréditaire, font aussi 
des opérations de banque. 

Pour faire des courses dans les environs, on trouve en ville 
plusieurs cochers de louage et un maître de poste qui a de beaux 
équipages; les chemins de fer offrent en outre des occasions 
fréquentes et s'arrêtent à tous les endroits remarquables. 

Les droschkas sont soumis à un tarif fixé par la police, et 
qui est maintenant assez raisonnable. H doit se trouver affiché 
dans toutes les voitures. (Nous le donnerons dans le supplément 
de cet ouvrage). Ces équipages stationnent dans plusieurs quar- 
tiers de la ville, savoir: sur la Place Léopold, sur la Promenade 
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entre les bootiques el la Trinkhalle et sur le pont en face de la 
Coar de Bade. Les personnes qui désirent se rendre au chemin 
de fer ont à leur disposition les^ omnibus qui font leurs courses 
régolièrement avant le départ de chaque convoi. 

La police des étrangers est fort exacte et toujours disposée 
à venir au devant de tout ce qui peut leur être agréable. On a réglé 
des tarifs snr les voitures, les chevaux, le blanchissage, en un 
mot, on prend toutes les précautions nécessaires pour que les 
étrangers ne soient pas lésés dans leurs intérêts. 
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La Saison. 

Il n'est point facile de décrire le séjour agréable que l'on 
passe dans ces belles contrées, ni le mouvement qui les anime; 
car depuis que Bade est devenu un bain de luxe, il y afflue 
an grande nombre d'étrangers, qai s'y rendent pour oublier pendant 
quelques mois leur genre de vie ordinaire au sein d'une riante 
nature, au milieu des plaisirs de la société et de la foule des repré- 
sentants de l'aristocratie européenne et des hautes célébrités. La 
scène change, à Bade, chaque année, et la saison prend presque 
toujours un nouveau caractère, un nouvel aspect; et celui qui y 
a séjourné autrefois, regrette que la vie sociale des baigneurs ait 
presque entièrement disparu de cette vallée. 

Plus les demeures étaient petites et de peu d'apparence, la 
table frngale, et qu'il y avait moins de luxe, plus on voyait la 
joie rayonner sur les physionomies des convivH, qui avaient alors 
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d*«milié indissolubles, parcouraient gaiement les environs en com- 
pagnie i et regagnaient leurs pénates rajeunis de corps et d'eapril. 
— Tout ceci a bien changé de face : depuis que le luxe a pénétré 
partout, chacun rivalise pour étaler une magnificence recherchée; 
des agréments de toute espèce sont offerts de ioute part; la 
cuisine allemande jusqu'alors simple et frugale a fait place à celle 
des gastronomes français; et depuis que le ton de la haute aris- 
tocratie s'est introduit dans les cercles, on en a banni le naturel 
et l'abandon qui y régnaient. — Cependant nous ne devons pas 
nous en plaindre, car c'est la marche naturelle des choses: ce qui 
est vieux tombe, le nouveau s'élève sur ses débris, et après avoir 
passé successivement par toutes les phases de la mode, il rede- 
viendra peut-être ce qu'il était auparavant. 

Le saison commence le 10 mai , époque à laquelle tout se 
règle d'après les jeux qui s'ouvrent ce jour là; mais les maisons 
et les promenades sont encore désertes; ce n*6;st que par quel- 
ques étrangers que le chemin de fer nous amène et quelques 
hirondelles qui reviennent régulièrement, que l'on s'aperçoit que 
la saison est commencée. Le printemps est sans contredit l'époque 
de l'année la plus agréable, celle qui est la plus favorisée par la' 
température, et qui développe, ici surtout, ses merveilles dans 
toute leur magnificence ; mais la mode en a disposé autrement : 
elle a transféré la pompe de la saison dans les mois de Joiliet 
et d'Août, ou l'affluence des étrangers devient tout d'un coup si 
grande que Ton a de la peine à se loger. A cette époqoe il 
règne dans la ville et les environs une activité variée et broyante. 
A^sept heures du matin la musique commence déjà à se faire 
entendre devant la Trink halle dans laquelle un nombre considé- 
rable d 'étrangers nîpnnent prendre les e^ux, soit pour leur santé, 
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soU pour se conformer à la mode et se promener dans les envi- 
rons. Dans les salles latérales de la Trinkhalle, on fait usage 
d'eaux minérales des autres bains et de petit-lait, et les dames 
s'y font voir dans leur toilette du matin. Le bon ton exige en 
quelque sorte qu'on prenne part à ces promenades matinales. — 
Plus tard, (car ceci dure jusqu'à près de 8 heures et demie) on 
entend de la musique dans tel ou tel quartier de la ville : c'est 
une aubade donnée en l'honneur de quelque étranger de distinc- 
tion qui vient d'entrer dans nos murs. Après cela on se rend 
au bain. Vers les onze heures on voit déjà beaucoup de monde 
à la promenade, dans les parcs, à l'allée Lichtenthal et dans les 
environs; de temps à autre on voit quelque amateur de peinture 
le porte-feaille à la main prendre un beau point de vue, d'autres 
vont en voiture, à cheval, sur des ânes ou à pied, faire des 
courses dans les environs, tantôt seuls, tantôt en société, ou pour 
visiter les curiosités de la ville, ''du château, etc. On voit aussi 
devant la Maison de Conversation de petites sociétés rassemblées 
autour d'un charmant déjeûner. Ail heures les salons s'ouvrent 
et le jeu commence, mais ce moment de la journée est fort peu 
fréquenté, si ce n'est par les amateurs passionnés du jeu. A une 
heure les cloches des hôtels se font entendre pour appeler au 
diner, qui est servi avec une recherche et une délicatesse qui ne 
laissent rien ù désirer, même aux plus fins gourmets; la musique 
joue pendant le repas, les verres s'entrechoquent, la joie et la 
gaieté brillent sur tous les visages. Malheureusement il n'arrive 
que trop souvent qu'on détruit par des excès ce que la cure 
avait guéri. Après le repas, qui a duré environ une heure, les 
convives se dispersent çà et là, les uns pour aller en voiture 
dans l'allée Lichtenthal, les autres pour faire de plus grandes 

courses au vieux château et dans les environs de la ville. Mais 
HikD, Uéen. 7 
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la plupart ne manquent pas de se retrouver à 3 heures précises 
devant la Maison de Conversation: c'est là que joue la musique 
pendant une heur« dans le Kiosque, et pendant que ces sons 
mélodieux se perdent dans les airs, quelques uns des convives 
tentent la fortune aux tables de jeu ; d'autres se promènent devant 
a maison, mais la plupart sont assis près des tables à Tombre 
des orangers pour prendre le café, les glaces, là bière ou le 
vin; mais ce temps là est un divertissement pour les messieurs 
plutôt que pour les dames, qui y paraissent en moins grand 
nombre. Lorsque la musique a cessé à 4 heures, on entreprend 
des promenades, ou bien les toilettes se font pour le soir, car c'est 
Tépoqae la plus intéressante de la journée où tout le monde jouissant 
d'une délicieuse fraîcheur, se rassemble devant la Maison de Con- 
versation pour y entendre encore la musique, se promener à la 
lueur d'un nombre infini de réverbères éclairés au gaz, ou s'asseoir 
sous le portique pour regarder les passants; et lorsque la musique 
cesse au dehors pour se faire entendre dans le grand salon resplen- 
dissant de lumière, t<»ut le public s'y porte en foule, surtout le 
Dimanche, où la musique, dure jusqu'à 10 heures. C'est surtoot 
ce jour là que brille le plus grand luxe augmenté par la présence 
d'un nombre infini d'étrangers; c'est un aspect vraiment éblouis- 
sant de voir cette haute aristocratie richement vêtue, faisant 
parade de son élégance recherchée et de sa richesse où les pierre- 
ries, l'or, l'argent et les perles brillent de tout leur éclat, et les 
joueurs jeter leur argent sur le tapis vert comme des feuilles 
mortes; il semble qu'on oublie qu'il peut y avoir au monde des 
soucis et des chagrins. Mais la magnificence et le luxe sont bien 
plus recherchés encore ^ans les bals et réunions, où se font voir 
les plus brillantes beautés et les toilettes les plus riches de la 
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saison, qui se livrent à des danses gracieuses au son d*une mu- 
sique bruyante mais harmonieuse. 

De temps en temps, pendant les beaux mois de la saison, les 
plas célèbres artistes de TEurope viennent à Bade pour donner 
des concerts, et plusieurs fois la semaine, le théAtre donne des 
réprésentations; mais avec la faible rétribution de 1600 florins et 
le peu de spectateurs qui y assistent, il n'est pas en état de satisfaire 
entièrement les étrangers qui ont chez eux de pins grands théâtres, 
et auxquels il ne faut pas en vouloir de préférer jouir le soir 
de la belle nature au lieu de s'enfermer dans une étroite enceinie. 
Plusieurs personnes assistent à des chasses auxquelles il est facile 
d'être invité; d'autre& vont à la pêche dans TOosbach ou cher- 
chent à tuer le temps de cent manières différentes. Car entasser 
jouissance sur jouissance, c'est le seul but qu'on se propose; aussi 
l'étranger n'a-t-il point de repos avant le temps où il se trouve 
dans son équipage ou dans un v«raggon du chemin de fer pour 
s'en retourner dans sa patrie; alors il se demande: était-ce bien 
la réalité, ou n*était-ce qu'un songe? Est-il possible qu'en si peu 
de temps on puisse éprouver tant de diversité, de jouissances et 
de plaisirs? 

Heureux celui qui peut se rappeler avec un sentiment pur 
et agréable le temps qu'il a passé en ces lieux, s'il est parvenu 
à obtenir la guérison qu'il cherchait, et a trouvé le délassement 
à ses pénibles travaux de la vie ordinaire, et s'il a pu enfin 
retourner dans ses foyers avec un nouveau courage et de nou- 
velles forces! Bade ne lui rappellera que des souvenirs doux et 
agréables. Mais malheureusement bien des personnes ne peuvent 
pas tenir le même langage: quelques unes se sont trop laissé en- 
traîner au torrent des plaisirs, ont détruit leur santé et leur moral 
ou perdu au jeu tout ce qui devait servir à leur agrément ou 

« 
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même ce qui constituait toute leur fortune, et les a mis dunsi une 
position désespérée. 

Telle est ici la destination des étrangers, leur genre dl^ vie, 
leurs occupations. Au reste, les mêmes.yicissitudes se présentent 
aussi dans la vie ordinaire, il ne serait donc pas juste d'en rejeter 
la faute sur les villes de bains. 11 y a dans tous les pays des 
charmes et des séductions, on trouve paitout )a tentation' du jeu 
et des sirènes; mais si Ton approfondit la chose, on verra que 
la nymphe gracieuse de la source salutaire augmente à l'infini 
son heureuse influence pour dédommager d'un seul accident, et à 
rimitation de la tradition de la Chaire de l'Ange et de celle du 
Diable, qui s'applique fort bien ici, le bon esprit finit presque 
toujoui^s par terrasser son ennemi. 

Ainsi la saison accompagnée de tous ses charmes et de toute 
sa pompe, dure depuis le 10 Mai jusqu'à la fin d'Octobre, acquiert 
dans les mois de Juillet et d*Août son plus haut point de splen- 
deur, quand la température est favorable, et cofnmence à décliner 
jusqu'à la fin d'Octobre, époque à laquelle les salons se remplissent 
encore une fois, (car dans les derniers jours chacun veut encore 
tenter fortune) et au 31 Octobre, au coup de minuit, la Saison 
est terminée. Alors les salons, le restaurant et les boutiques sont 
fermés; les hôtels et les maisons particulières sont déserts, les 
brillants équipages ne viennent plus animer les rues, et partout 
régnent la solitude et le silence. 11 reste, il est vrai, 60 à 80 
familles pendant l'hivep; mais cela n'est pas comparable au temps 
de la saison, où la vie se passe plutôt hors des maisons que d^ns 
l'intérieur. — Malheureusement, Bade n'offre pas de plaisir^'.fit de 
distractions pendant l'hiver. Sans cela un plus grand nombre 
d'étrangers se décideraient certainement à y rester. Quoi qu'il 
en soit, il serait fort à désirer que l'on procédât d'une manière 
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oa de l'autre à une amélioration de ce genre. Dans ce but il 
serait convenable de fonder un établissement plus étendu pour 
mettre les jeunes gens à même de faire de plus grandes études. 



-»l«4«- 



Envùrons de Bade. 

El» Tieux ohAteaa. 

La plupart des étrangers commencent leurs excursions par 
ie Vieux Château, l'acropole de Bade, situé à 1,637 pieds au dessus 
do niveau de la mer. Il semble sortir d'une sombre forêt de 
sapins au dessus de la ville de Bade comme un témoin des siècles 
passés où la force et la puissance régnaient dans le monde, et 
où les grands, non contents d'être élevés au dessus des autres 
par leur rang, établissaient encore leurs demeures au dessus des 
villes et des villages. 

On arrive au vieux Château par une très-bonne route qui 
commence au jardin du nouveau Château, monte par une pente 
douce jusque près du Hungerberg, puis tourne à gauche, et après 
avoir formé quelques sinuosités , on se trouve enfin devant 
ces antiques ruines. Ce chemin n'a qu'une pente fort légère de 
sept pieds sur cent; il a été établi par le Grand- Duc régnant' 
A partir du château, il a environ 100 verges de longueur. Il y 
a un sentier plus droit et plus court qui part de la première 
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chaumière qu'on rencontre. Derrière cette chaumière, s'élère 
une colline dont le sommet est à 1,163 pieds au dessus de lu 
mer, où se trouve un abri auquel on a donné le nom de Repos 
de Sophie (Sophiejiruhe) en l'honneur de la Grsnd-Duchesse, et 
d'où Ton jouit d'une vue magnifique. Devant le vieux château 
est un lieu couvert pour les voitures et les chevaux, et un peu 
plus haut se trouvent des tables et des chaises à l'ombre d'arbres 
épais et majestueux. 

Le château a deux portails, l'un vers Bade et l'autre vers 
Ebersteinbourg. Le plein cintre d'un de ces portails porte les 
armoiries de Bade, et à droite, du cdté de Bade, on y voit gravé 
la date de l'année I23t. A gauche de cette porte, dans les 
ruines, dans les anciens bâtiments ruraux et dans la chapelle se 
trouvent le domicile du restaurateur et plusieurs localités rebâties 
dans le style gothique. Ce qu'il y a surtout de remarquable, c'est 
une grande salle qu'on ne soupçonnerait pas au milieu de ces 
ruines. A droite sont de grandes caves voûtées, qui étaient ori- 
ginairement une galerie renfermant de petites prisons* Le passage 
de cette porte à l'autre était autrefois séparé, car il y avait une 
porte particulière pour les demeures des domestiques, comme le 
font voir les débris encore existants. Une pente insensible qui 
se trouve à l'entrée, conduit à la salle des chevaliers, des fenêtres 
de laquelle on jouit d'une vue magnifique sur la vallée. Des 
arbres élevés ont établi leur domaine dans ces ruines, et un 
grand chapiteau placé sur une colonne tronquée est le dernier 
reste de cette magnificence d'autrefois. 11 se trouvait à côté encore 
quelques appartements, et une cheminée qui s'est conservée en 
partie. Ceci est la partie moderne du château; pour arriver à 
l'ancienne, bâtie sur d'énormes rochers, on monte un escalier 
hardi et étroit, et l'on atteint les forts et la rotonde. La vue 
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est ma^ifique à cet endroit. Le regard embrasse non seulement 
toute la Yflllée d'Oos, mais il s'égare sur les hauteurs de la Forêt- 
Noire, au dessus de la vallée du Rhin jusqu'aux Vosges, où 
Spire et les montagnes de TOdenwald se perdent dans le lointain. 
C'est un superbe spectacle de voir le Rhin serpenter majestueuse- 
ment dans la plaine, et l'oeil est incapable de compter tous les 
lieux qui sont étalés devant lui. La tour carrée qu'il faut se faire 
oàvrir est encore plus élevée et offre par conséquent une vue 
plus étendue; ce n'est pas sans éprouver des vertiges que l'on 
plonge dans cette profondeur effrayante. 

Les débris de ce château jadis si magnifique, attestent encore 
sa grandeur passée et la vie bruyante qu'on y menait. Le lierre 
et la mousse qui s'y attachent semblent vouloir garantir ces 
vieilles murailles d'une seconde chute, que les soins du Grand- 
Duc cherchent aussi à prévenir. Tout ce que ce digne Souverain 
a pu faire pour conserver ce beau berceau de ses ancêtres, il l'a 
fait sans rien négliger. 

Au nord-ouest du château, qui avait autrefois trois chapel- 
lenies, on voit encore les fondements des anciens bâtiments ruraux 
et des demeures des gens du château; on remarque au sud-ouest 
et du côté d'Ebersteinbourg les restes d'un souterrain. Le peuple 
raconte qu'il y en avait deux, dont l'un conduisait à Eberstein- 
bourg et l'autre jusqu'à l'ancien couvent des Capucins situé dans 
la ville ; mais il est évident qu'ils aboutissaient, à la forêt et ser- 
vaient de passages secrets pour entrer et sortir du château en 
cas de siège. 

Ce vieux Château de Bade fut en effet élevé sur les débris 
d'une ancienne tour romaine, bien que l'on soutienne au contraire 
qu'il fut construit de blocs de granit, ce qui n'était pas le genre 
de bâtir des Romains. Quoi qu'il en soit, ce qui fut bâti plus 
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tard n'a été commencé qu'après le château inférieur, mais dans 
des temps déjà fort reculés. On cite comme premier habitant de 
cette forteresse le Margrave Hermann IV, en 1 160, dont les suc- 
cesseurs selon Tusage d'alors, y établirent continuellement leur 
séjour, jusqu'à ce qu'enfin les moeurs s'adoucirent, et que les 
princes quittant peu à peu leurs montagnes, vinrent d^établir dans 
le voisinage des villes. Le margrave Christophe I qui fit cons- 
truire le château inférieur, quitta en 1479 la résidence de ses 
pères; mais il y mourut néanmoins, car ses fils l'y ramenèrent 
pour satisfaire à ses désirs insensés qui n'avaient faft qu'augmen- 
ter avec l'âge. Le margrave Jacques 11 habita aussi le vieux 
château, qui servait ordinairement de résidence aux veuves, mais qui 
devint en 1689 la proie des flammes, et tomba de plus en plus 
en ruine. Il est à pressent un des plus fréquents buts de pro- 
menade; aussi le soir, y rencontre-t-on encore de la société fort 
tard; à midi, pendant la saison, on y trouve une bonne table 
d'hôte, et le restaurant est fort bien tenu. 

Lorsqu'on a pris la peine de monter jusqu'au vieux château, 
on doit poursuivre son ascension jusque sur les Rochers situés 
au haut du Batter s'étendant sur une largeur considérable jusqu'au 
sommet, qui lui-même est à 1858 pieds au dessus de la mer. Un 
escalier pratiqué derrière le château conduit à ces rochers dont 
les énormes masses escarpées et crevassées en mille endroits, 
forment tantôt des saillies, tantôt des enfoncements, et semblent 
être les débris d'un immense château. Us ont souvent les formes 
les plus bizarres, et rappellent à l'esprit les révolutions du globe, 
où les roches volcaniques entr'ouvrirent avec violence les masses 
diluviennes et les firent paraître à la surface. Un chemin commode 
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canduit à travers cette immense ëtendae de rochers, et partout 
où ToD regarde, on éprouve une sorte de vei'tige ; mais on peut 
marcher en sûreté, car il y a partout des poteaux pour indiquer 
le chemin, et même autrefois on y rencontrait une chaumière où 
le voyageur trouvait un abri contre les orages ou la pluie qui 
pouvaient le surprendre. Malheureusement, cet endroit (nommé 
rocher de l'Ange) est privé de ce toit protecteur. L'un des 
plus beaux points est le pont de rochers près duquel un escalier 
de pierre formant plusieurs sinuosités à travers les ruines, descend 
jusqu'à un autre chemin qui passe au bas des rochers et ramène 
le voyageur au château. Autant la vue dont on jouit sur la hauteur 
étonne par son étendue et son caractère grandiose, autant le 
sentier devient solitaire et silencieux lorsqu'on la quitte: à droite 
les rochers s'élèvent en forme grotesque et à une hauteur immense, 
à gauche s^étend une majestueuse forêt de sapins jusque dans la 
^ilée^ qui n'est animée que par le gazouillement des oiseaux et 
l(s coups redoublés des bûcherons, tandis que sur les hauteurs 
qie l'on vient de quitter, le milan fait retentir les airs de ses 
ligubres cris. — On est redevable de ces sentiers aux efiPorts du 
cimte Broussel intendant de la Cour. — £n quittant le château, 
on trouve une grande route qui , aussi bien que le sentier qui 
pasie par les rochers, mène à Ëbersteinbourg situé derrière le 
Batt;r, et en quittant les Rochers, on peut, en passant près du 
£be6runnen, prendre un chemin plus court pour descendre sur 
la roUe du Hungersberg. 

lVo«T«U« vomi* oa ekenaia de l'Eeh«« 

De même qu^à partir du nouveau château derrière le jardin, 
une routi commode conduil en ville, la nouvelle route conduit 
par une pente plus douce encore jusqu'aux environs de la mon* 
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t«goe verte, et de l'embarcadère du chemin de fer. Elle commence 
à l'entrée du jardin du château, contourne au fond dn Pflotterloch, 
passe près du Herrengut où le directeur des forêts a son domi- 
cile, forme vis-à-vis du château un écho très-distinct qui répète 
des mots entiers, a sur la gauche une petite rotonde abritée par 
un toit d'où l'on a une vue magnifique sur la ville , le château 
et les environs; il mène ensuite à une jolie campagne nommée 
Grippenhof (Krippenhof, Gravenbof) qui était autrefois un ancien 
domaine, et a été de nos jours transformée en une magnifique cam- 
pagne, qui a souvent changé de maître; elle appartient maintenant 
à un capitaine de vaissau anglais nommé Noro, de Glasgow. Le 
chemin passe de là dans une forêt solitaire qui offre un agréable 
ombrage et arrive enfin dans la plaine après avoir passé près du 
Tir et de l'établissement où se prépare le gas, près de l'auberge 
de la montagne verte, pour aboutir à la route d*Oos. Ce chemin 
de l'Echo a environ 500 perches de longueur, et offre une d«s 
plus belles promenades des environs de Bade. On peut encore 
près du Tir prendre un autre chemin qui passe par le Balzenberg 
et mène au hameau Dollen et à Scheuern. Sur le Balzenberg, 
qui doit avoir tiré son nom de l'ancien domaine royal, on • 
également une vue magnifique. Cette montagne est couverte de 
vignobles et assez escarpée. ^ 

En quittant la route que nous venons de citer, se détache 
un chemin seulement praticable pour les piétons et pjur les 
chevaux, qui monte dans une épaisse forêt où se trouve à l'ombre 
des sapins et des chênes, à nne hauteur de 957 pieds m dessus 
de la mer, un piédestal en pierre et une vieille cro^ à cdté< 
On nomme cela Timage et la croix de Keller, parce que cette 
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dernière porte rinscription presque iliisible: „Bourkard Keller**. 
Sur le piédestal, qui parait être d'une origine plus moderne, sont 
les armoiries de la famille Waldtrams de Souabe, ce qui prouve 
évidemment que ces deux pierres ont une origine différente. La 
tradition les a néanmoins confondues, et elles font le sujet du 
premier tableau à fresque que Ton voit dans la Trinkhalie. La 
tradition rapporte là-dessus ce qui suit: Un jeune gentilhomme 
nommé Bourkai*d Keller* d'Ybourg, était épris d'amour pour 
la belle Claire de Tiefenau, fille du bailli de Kuppenheim* 
et cherchait souvent à la voir. S'étant mis un jour en route vers 
minuit sur le chemin de Kuppenheim que Ton vient de réparer, 
il lui apparut une figure de femme assise au bord du chemin, 
mais qui se dissipa aussitôt. La même figure lui étant apparue 
la nuit suivante, il consulta, là-dessus le châtelain qui lui apprit 
que ce lieu avait été autrefois occupé par un ancien temple romain. 
Il fit aussitôt faire des fouilles et trouva effectivement un petit 
autel et un buste mutilé qu'il érigea en cet endroit. S'y étant 
rendu plus tard, il aperçut de nouveau le fantôme qui cette fois 
entama une conversation avec lui, à ce que vit le serviteur qui 
l'avait accompagné et s'était enfui, saisi d'eflfiroi à cet aspect. Oo 
trouva le lendemain l'infortuné jeune homme étendu sans vie près 
de la stutue, son beau-frère fit ériger en mémoire de cet évène» 
ment la croix que l'on voit encore aujourd'hui. 



Une route peu fréquentée depuis l'établissement des chemins 
de fer, mais fort agréable, est celle qui mène à Scheoern et à 
Oes, longeant le pied des vignobles, et ombragée d'arbres fruitiers. 
En passant en face de la maison de campagne do Mr. Karseboom, 
on arrive au petit village de Bade-Scbeuern qu'on ne doit pas 
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confondre avec Oos-Scbenern, qui est bien plus près de la ville, 
mais qui appartient malgré cela au territoire d'Oos, parce quMl 
est à l'autre rive de l'Oosbacb. A Bade-Scbeuern, on aime à 
fréquenter Tauberge du Vaisseau qui possède un beau jardin, un 
quiliier, et où Ton boit de bon vin. Le village en lui même est 
petit, ne renfermant, y compris le hameau voisin Dollen, que 46 
maisons, 74 familles et environ 400 habitants qui ont une école 
pour les deux villages. Les habitants s'occupent d'agriculture et 
principalement de la culture de la vigne. A l'extrémité de ce 
village, où le chemin bifurque pour aller à Haueneberstein et à 
Balg, on rencontre à l'ombre de quelques vieux arbres, à un quart 
de lieue de Bade, la chapelle des trois chênes qui occupe la place 
d'une ancienne image de la Vierge qui est encore dans une niche 
près d'un tronc de chêne, et que le peuple nomme Consolation 
de Marie. La tradition rap^porte que lors de la peste qui désola toute 
l'Allemagne, il y a 300 ans, on ferma les portes de la ville de 
Bade et fit couler l'eau des sources dans les rues pour en répandre 
la vapeur' dans l'atmosphère, que ce terrible fléau ne pénétra pas 
plus avant, et cessa à l'instant d'exercer ses ravages, miracle qu'on 
attribua à l'image de la Vierge placée en cet endroit. Comme ce 
chêne dépérissait de vétusté, la margrave Marie-Magdelaine fit 
construire en 1650, audessus de ce tronc, une petite église qu'elle 
fit entourer de trois antres chênes, d'où le nom tire son origine. 
On voit encore au plafond une peinture à demi-effacée représen- 
tant la Reine du Ciel qui protège les pestiférés. Ce qui est surtout 
bien rendu, c'est un enfant qui se presse contre sa mère qui a 
déjà rendu le. dernier soupir, croyant trouver du soulagement 
auprès d'elle; quelques figures rappellent même le pinceau de 
Rubens. — Immédiatement derrière cette chapelle s'élève le 
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Hardtberg à 1,275 pieds au-dessus de la mer, qui offre une vue 
très-étendue. 



La route qui longe le chemin de fer conduit de Schenern à 
rAllée des peupliers, au bout de laquelle se trouve la Maison de 
chasse, puis à la charmante paroisse d*Oos située au bout de la 
vallée d'Oos et sur le rivage de Tancien lit du Rhin. C'est là que 
passent le chemin de fer et la route voisine des montbgnes. Le 
village est à 441^ pieds au dessus de la mer, renferme 7 rues, 
140 maisons, 170 familles, 816 habitants agriculteurs et vignerons. 
L'église bâtie dans l'ancien cimetière un peu élevé et entouré 
d'une muraille, est une ancien bâtiment. On est fondé à croire 
que les Celtes et les Romains avaient des établissements en cet 
endroit, car on y a découvert un grand nombre de substructions 
d'aoctens édifices. On trouva en 1812 un autel de Diane du 
temps des Romains avec une inscription et deux belles têtes en 
marbre de Carrare, plusieurs sculptures, des greniers souterrains 
avec du grain et un grand pot dans lequel se trouvèrent de 
l'argent fondu et plusieurs milliers de bractéates*) et des pièces de 
monnaie allemande et italienne datant du douzième siècle. Outre cela, 
ojB découvrit en 1837 sur le revers de la colline, des ossements 
fossiles dans un terrain argileux ; parmi ces ossements il s'en trouva 
non seulement de cerfs et de chevaux, mais aussi le squelette d'un 
Elephas primigenius, dont les 2 défenses ont environ 9 pieds de 
long. Cette découverte fut déposée dans le cabinet d'histoire naturelle 
de Carisruhe. Le couvent de Lichtenthal possédait déjà en 1245 2 
fermes à Oos, et la caisse des écoles y a encore plusieurs terres. 

*} MéduUes ou monnaies da moyen-ige fabriquées grossièrement avec de légères 

feuilles de métaL j | 
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A ane petite distance de ce yillage, vers Touest, se troaye 
rembarcadère composé de plusieurs vastes bâtiments, d'ateliers, 
et d'un restaurant, et dans la direction de la Maison de chasse, 
on rencontre sur. TOosbach le moulin Schweigroth à 452 pieds 
au dessus de la mer. Non loin de là, le Gereithgraben se sépare 
de rOosbach. 

En quittant le village d'Oos, on rencontre une route qui 
mène à Haueneberstein et à Kuppenheim, et une antre à Rastadt 
en passant par Sandweier. 

Derrière le Hardtberg, à 701 pieds au dessus de la mer, à 
une demi-lieue d'Oos et un bon quart de lieue de Scfaeuren, se 
trouve le village de Balg adossé à une forêt, entre des champs 
et des prairies, peuplé de 595 habitants formant 114 familles; on 
y trouve 2 auberges et une église fort ancienne qui n'est desservie 
que depuis les derniers temps par un prêtre particulier. Cette 
église passe pour occuper l'emplacement d'un ancien temple romain, 
mais il est permis d'en douter, car les antiquités romaines qu'on 
rencontre dans ce pays pourraient bien provenir de l'ancienne 
voie romaine qui traversait le territoire. Il y avait encore dans 
le siècle précédent de nombreuses statues romaines scellées dans 
les murs de l'église, mais un ecclésiastique fanatique et ignorant 
les fit détruire, les prenant pour des idoles. En bâtissant une école en 
1804 on trouva une pierre votive consacrée à Mercure, que l'on fit 
transporter à Bade. Sur la limite occidentale du district se trou- 
vent deux glaisières de terre blanche dont l'une appartient au 
territoire d'Oos; on y trouva autrefois une quantité prodigieuse 
de belle terre à potier, de sable quartzeux et de terre à porce- 
laine qui fut travaillée en partie à Bade, en partie à Zeli sur le 
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Harmersbach. Mais cette exploitation fat bientôt épuisée. De 
Balg il part plusieurs chemins qui conduisent à Haueneberstein, 
à Ëbersteinbourg , au vieux château et à la vallée inférieure de 
la Mourg. 

0«««h*«eni «t le P«tU C7li*«eMi àmm Jèa«itos. 

Si en quittant Bade on traverse le débarcadère et poursuit 
sa route sur le penchant septentrional du Fremersberg, on arrive 
bientôt à un petit village entouré d'arbres fruitiers, nommé Oos- 
schcuern composé de 15 maisons seulement et renfermant 100 
habitants. Immédiatement derrière ce petit endroit, se trouve une 
terre qui a appartenu autrefois aux Jésuites; mais en montant 
vers le Fremersberg, on arrive de l'autre côté d'une petite source, 
au petit château des Jésuites dans une situation ravissante sur la 
lisière de la forêt, qui offre une vue charmante sur la vallée et 
snr la ville. De même que les Jésuites surent choisir partout les 
phis beaux points de vue pour y établir leur séjour, les Romains 
y établirent aussi un poste militaire, ce que font présumer d'an- 
ciennes murailles qui se sont conservées. Un riche particulier 
suisse acheta ce bien du gouvernement, le fit embellir et entre- 
ooBper de riantes promenades. Mais après son départ de Bade, 
tout dépérit faute de culture, et comme il mourut sans enfant, 
cette terre échut de nouveau en partage à TEtat. 

Et* Maison dl« CImum«« 

En passant par le petit château des Jésuites, on rencontre un 
chemin qui mèn« à la route d'Oos par l'Allée des peupliers, un 
autre plus commode passe sur une saillie du Kâlblings, dont le 
sommet de 811 pieds de hauteur est embelli par une charmante 
Maison de chasse rétablie par le Grand-Duc actuel. Ce château 
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fut construit au milieu du siècle, passé par le Margrave Louis- 
George de Bade, qui lui donna la forme d'une croix de St. Hubert. 
Dans le milieu se trouve une salle dont le plafond représente 
St. Hubert au moment où le cerf lui apparaît avec une croix au 
milieu de son bois; les autres appartements sont tous en pointes 
saillantes. On voit sur la coupole un cerf colossal. Il y avait 
autrefois autour de ce petit château, à Tombre de chênes antiques, 
plusieurs bâtiments ruraux et des demeures pour les chasseurs, 
dont trois seules sont encore sur pied; on y tient une auberge 
pour l'agrément des visiteurs; comme on y jouit d'une belle vue 
qui s^étend jusqu'à Strasbourg, la Maison de chasse est un lieu 
très-fréquenté. On a coutume de revenir en ville par le Fre- 
mersberg. 

AltonboalPC et Sinaheim. 

A partir de la Maison de chasse, la montagne s'abaisse de 
trois côtés, et en traversant l'ancien petit village de Winden, on 
rencontre d'abord la ferme d'AItenbourg dans le voisinage de 
laquelle était autrefois un château qui, à part quelques débris, est 
entièrement disparu. On y jouit d'une vue très-étendue, surtout 
du Sieghalde situé un peu plus haut. Une ancienne famille noble, 
dont le dernier rejeton, nommé Gaspard, mourut à l'époque de la 
guerre de trente ans, était en possession de ce château, sur lequel 
le peuple raconte encore plusieurs fables, savoir: que le dernier 
rejeton de cette famille avait annulé une promesse de mariage 
faite à une belle demoiselle, pour s'allier à une autre qui le 
rendit père de quatre fils et d'une fille. Sa première fiancée étant 
au lit de mort, lui fit dire par un moine, quelle lui pardonnait, 
mais en l'exhortant à la pénitence, car il allait perdre tous ses 
enfants. Effectivement deux garçons tombèrent malades et mou- 
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rurent, les autres furent écrasés par le plafond qui s'écroula sur 
eux, et après la mort des parents, que le chagrin fit descendre 
bientôt après dans la tombe , Bertha héritière présomptive ayant 
eu la faiblesse de se laisser persuader par les Jésuites de se vouer 
an célibat, leur légua le château et la terre comme sacrifice 
expiatoire. — 

Ce lieu est à peu de distance de Sinzheim, grand village 
riche, voisin de la route des montagnes (Bërgstrasse) et du chemin 
de fer, renfermant 1450 habitants, tous agriculteurs. La commune 
qui renferme plusieurs petits villages et hameaux habités par 640 
familles, 3140 habitants, et possédant de grandes forêts, a appar- 
tenu anciennement aux margraves, et en 1154 elle possédait déjà 
une paroisse dont le patronage fut concédé au couvent de Schwarz- 
ach par l'évéque Guniher de Spire, mais échut plus tard à Bade. 
Ce qu'il y a de surprenant, c'est que depuis l'année 1846, 91 
personnes ont émigré de cette commune, et que la population a 
diminué. L'auberge du Cerf y est recommandable. Les personnes 
qui arrivent à Sinzheim par la Maison de chasse, s'en retournent 
ordinairement par le chemin de fer. 

Ckaire êm Diable, ChaArm ém l'Ane* ** ChHrye àm L>o«p. 

Si en quittant le Graben, on entre dans l'ancienne rue Gerns- 
bach, on arrive en passant derrière Tancien cimetière, à l'Allée 
des Saules (autrement dite l'Allée des soupirs) au bout de laquelle 
on pont traverse le Rotenbach qui forme à cet endroit une petite 
cascade artificielle. Cette petite vallée est bordée de chaque côté 
de hauteurs qui la resserrent et en bornent la vue. A gauche, 
au pied du Batter se trouve le petit bois pierreux (Steinwâld- 
chen), qui s'élève jusqu'au Hasensprung (Saut du lièvre) où il 
offre une vue agréable; on en sort par le chemin des Turcs pour 

lika. Ma. 8 
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S6 rendre au jardin du château. Ce chemin a conservé ce nom 
de ce que le Margrave Louis le fit établir par des prisonniers 
Turcs. Non loin du pont dont nous venons de parler, et près 
d'une petite fontaine limpide, se trouve le lieu où l'on fait des 
exercices gymnastiques ; de ce point, la route va toujours en 
montant, et la forêt la borde à gauche; des prairies s^étendent 
à droite dans la vallée du Rotenbach, et du côté opposé sont le 
Stumpenacker et les terres de l'hôpital. 

Un pep avant d'atteindre le plus haut point de la route, 
1,244 pieds au dessus de la mer, s'élève du fond des prairies à 
droite, au pied du Mercure, un immense rocher couvert d'arbres 
de baissons et de mousses; il est évident que c'est le produit 
d'un éboulemeiït détaché du Batter situé à l'opposé. Il est nommé 
par le peuple Chaire du diable et offre une belle vue sur la ville 
et le Fremersberg. Vis-à-vis mais un peu plus haut, un autre 
jrocber également éQ4»ri:n^, nommé la chaire de l'ange forme vers 
l'est une arôte aaillante qui sert d'appui à un grand nombre de 
éébr'iB de rochers du Batter. Le peuple raconte là-dessus que 
dans les anciens temps un Ange prêcha le Christianisme du haut 
d'un de ces rochers, tandis que le Diable monté sur l'autre cher- 
chait de tout son pouvoir à détourner le peuple. Il n'est pas 
probable qu'il y ait eu en cet endroit un autel payen et près de 
Jà peut-être la statue de Mercure du Staufenberg; tout ce qu'on 
peut admettre, c^est que le Christianisme fut d'abord répandu par 
ies comtes de Calw à Ëbersteinbourg dont le Batter et le vieux 
château faisaient partie du territoire, et qu'il prit aussi pied chez 
Us Payens qui habitaient la vallée inférieure située vis-à-vis. 

Après avoir passé le point culminant de la route et avant 
que le chemin tourne à droite pour conduire à Gernsbach, un 
poteau indique un sentier à gauche par où l'on descend bientôt 
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dans un enfoncement où se trouve une gorge romantique et ra- 
fraîchie par un petit ruisseau qui coule à Selbach; elle mérite le 
nom de Gorge du loup qui lui a été donné d'après Robin des 
Bois. Il n'y a que 2Ô ans que cette gorge est connue, et main- 
tenant en y trouve de bon3 chemins et des bancs. Du côté 
opposé s'élève une paroi de rocher sur laquelle on découvre de 
loin une croix de pierre en mémoire d'un malheureux qui a perdu 
la vie en cet endroit. 

' Eberateinboarg. 

Du point le plus élevé de la route, se détache à gauche une 
route latérale qui mène par quelques détours au village d'Ëber- 
steinbou'rg où Ton peut arriver aussi par un meilleur chemin qui 
part du vieux Château de Bade. Le village est disposé autour 
du sommet entre le Batter et une montagne de 1,625 pieds de 
hauteur à l'est, à 1,421 pieds au dessus de la mer, ii y règne 
une grande misère. Il renferme 477 habitants en 95 familles, 80 
maisons et une bonne auberge. A environ 100 pieds au dessus 
dn village s'élèvent sur une hauteur particulière les ruines du 
vieux Château d'Eberstein appelé aussi maintenant Ebersteinbourg, 
avee une tour encore bien conservée et deâ murailles d'une 
grande étendue. La vue y est magnifique, quoique un peu mas- 
quée par le Batter et le Mercure, l'oeil plane encore avec délice 
au dessus des collines de la vallée de la Mourg la plaine du Rhin, 
la forteresse de Rastadt qui se voit distinctement, et jusqu'au 
Melibokus et au Taunus. Les fondements ont vraisemblablement 
été jetés par les Romains qui y avaient une place d'observation. 
Les comtes de Calw y fondèrent dans la suite un château dans 
lequel ils transférèrent le comté de Vorchheim, et une; branche 
de cette famille se nomma de Eberstein. C^est de ces anciens 
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temps que proviennent la plupart de ces murailles auxquelles on 
en ajouta quelques unes dans le quatorzième siècle. Dans un 
démêlé entre Wolf d'Ëberstein et le comte Ëberhard Rauschebart 
de Wurtemberg, une partie du château devint la proie des flam- 
mes, et le comte Wolf s'endetta tellement par les guerres qu'il 
eut à soutenir, qu'il se vit obligé d'aliéner la moitié d'Ëberstein 
pour la somme de 800 florins au Margrave Rodolphe VII de 
Bade. Du reste, les comtes d'Ëberstein avaient déjà abandonné 
ce château situé aux confins de leurs domaines vers le milieu du 
]3ième siècle, à l'époque où Bade, Kuppenheim etc. échurent en 
partage aux comtes de Bade. Ils s'en étaient construit un nouveau 
(Neueberstein) , ce qui fit que le vieux Eberstein ne fut plus 
habité que par des employés. Lorsque le château devint la pos- 
session de Bade, les Margraves du pays l'habitèrent quelque temps 
et l'agrandirent. Lors de la repartition du pays par Jacques I 
l'an 1453, le vieux Eberstein échut en partage au margrave 
Charles I qui le céda 20 ans plus tard à son maître d'hôtel Jean 
de Bergen sous la condition qu'il le maintiendrait en bon état. 

11 est possible que dans la suite quelques vassaux' du margrave 
l*aient habité, et dans le siècle suivant le Margrave Philibert II 
Taff'erma à la commune d'Ëberstein pour la somme annuelle de 

12 florins. Depuis 1573 il fut complètement abandonné, les habi- 
tants du village venaient y chercher des pierres pour bâtir, et les 
guerres dévastatrices des Français achevèrent de le détruire. 

La famille des comtes d'Ëberstein n'a jamais été en relation 
de parenté avec celle qui parut en Saxe sous le même nom mais 
qui est d'une toute autre origine. 

Une ancienne tradition conservée par Crusius et mise en vers 
par Uhiand et A. de Maltitz rapporte que l'Empereur Othon I 
après avoir assiégé en vain ce château pendant deux ans et demi, 
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voahit s'en emparer par la ruse. Dans ce but il publia un tournoi 
qui devait se célébrer à Spire, et auquel assistèrent les trois 
comtes d'Ëberstein ; ses gens avaient Tintention de surprendre le 
château pendant leur absence. Mais les comtes avertis pendant le 
bal par une Demoiselle de la maison, se hâtèrent de retourner 
cheE eux, et repoussèrent l'attaque. L^Empereur ayant envoyé 
trois chevaliers pour reconnaître Tétat de leurs forces, les comtes 
d'Ëberstein les trompèrent en Jeur montrant des provisions con- 
sidérables, qui n'étaient que des tas de balle recouverts de blé 
et des tonneaux à double fond, qui ne contenaient que de Teau; 
l'empereur pour les attirer dans ses intérêts, donna enfin sa soeur 
eo mariage à Eberhard le plus jeune des trois comtes. Ce sujet 
se trouve aussi représenté sur un des tableaux de la Trinkhalle 
à Bade. 

Entre le village et le château d'Ebersteinbourg il y avait 
aatrefois un couvent de religieuses nommé Ratthausen, qui selon 
la tradition, fut englouti par le torrent. Du reste on ne connaît 
plas rien de positif la dessus; on suppose plutôt que ce n'était 
qu'une cellule. Au de|^us du rocher sur lequel est bâti le château 
jaillit un petit torrent qui s'échappe dans une petite vallée riante 
et coule jusque dans le village de Haueneberstein (Eberstein dans 
la plaine). Ce dernier renferme 150 maisons, 224 familles et 
1,148 habitants s'est bien agrandi depuis 10 ans. Il se trouve 
dans cette vallée plusieurs carrières et des fours à chaux. Un 
beau chemin conduit au nord-est à Gaggenau et à Rothenfels, un 
autre à Kuppenheim, tous les trois solitaires et passant par la forêt. 
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A Test de Bade, à droite du chemin de Gernsbach dont nous 
venons de parler, s'élève le grand Staufenberg, énorme montagne 
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assez escarpée appelée mont Mercure, dont le sommet se trouve 
à 2,240 pieds au dessus de la mer. On met près de deux heures 
à le gravir; en quittant le chemin de Gernsbach à droite non 
loin de la Chaire du Diable , un chemin en zigzag commode 
el praticable pour les chevaux, conduit jusqu'au sommet, d'où 
Ton peut descendre en une petite heure. Il y a quelques années 
que le Grand-Duc Léopold y fit construire une tour de 75 pieds 
de hauteur sur la plate-forme de laquelle on voit se dérouler un 
immense panorama dont bien des pays offrent peu d'exemples. 
A côté de la tour se trouve une auberge où Ton peut avoir des 
rafraîchissements. Cette montagne tire son nom d'une fitatue qui 
depuis plusieurs siècles servait de borne entre les territoires de 
Bade, Ebe'rsteinbourg et Staufenberg. Elle représente le Dieu 
Mercure un caducée à la main et un bélier à ses pieds. On 
interprète de la manière suivante Tinscription peu lisible que l'on 
ne déchiffre qu'avec peine: „le marchand Curion consacre cet 
autel au Dieu Mercure qui lui a fait recouvrer la santé *S II est 
probable que ce monument n'était pas sur la montagne, mais 
dans la vallée; ce n'est que plus tard qu'il f fut transporté pour 
servir de borne. Il y «a sur le sommet quantité de blocs de grès 
et une abondante cnrrière sur le penchant méridional. — On peut 
prendre d'autres directions pour revenir: soit en passant par le 
Eichkôpfelberg qui aboutit au Spitalgut (terre de l'hôpital) où 
par les fermes du Hâslich ou Falkenhalde et enfin par les EckhOfe 
et le Schafberg qui vient tomber sur Lichtenthal. 

Les f«rm«s du HAalicIt. 

Vis-à-vis le Schlossberg s'élève au pied du Mercure une autre 
colline avancée de 1017 pieds de hauteur offrant une vue char- 
mante, surtout le soir, lorsque le soleil disparaît derrière les 
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Vosges. On y monte par Ift Scheibgasse ou la Hardtgasse, et 
l'on y trouve, outre les vignobles bien cultivés de Mr. Jung, la 
campagne de Charles (Karishof) et 7 antres maisons de campagne. 
Sar le sommet croissent des chênes, et le revers méridional est 
couvert de vignobles d'assez bonne qualité. A l'est s'élève 1^ 
Mercure, au midi le Habnhof propriété considérable de Mr. 
Schûtzenbach d'où Ton jouit d'une belle vue: cette terre appar- 
tenait autrefois à un anglais qui Fafvait achetée des religieuses du 
couvent et y avait fait construire un toit à la Chinoise, une herse 
et quantité d'embellissements bizarres. Entre cette crête et le 
Hardtberg, monte jusqu'au Hâslich le Frohngraben bordé à gauche 
par des vignobles et à droite par le nouveau cimetière qui est 
dans une belle situation, il n'a pas encore de Maison mortuaire 
mais déjà de beaux monuments. Il est fâcheux qu'il soit trop 
éloigné de la ville» 

Dans le fond de la Falkenhalde qui possède d'excellentes 
prairies, se trouve la Knrzhalde avec un bois peu élevé, et en 
descendant dans la vallée on rencontre un bâtiment orné d'un 
portique, d^oà sort la source ferrugineuse la plus abondante; du 
côté du midi se trouve un joli bois entrecoupé de promenades; 
ane bonne route conduit aux Eckhôfen situées sur la hauteur, d'où 
Ton a une vue très étendue, surtout sur la charmante vallée de 
Licfitenthal ; de là, un sentier agréable passant par les vignes^ 
conduit à la chapelle située à 966 pieds de haatenr, et descend 
jasque dans la Falkenhalde, à l'entrée de laquelle se trouve ta 
ferme de Falkensteg. On retourne en ville en passant par cette 
dernière, la fabrique de tuiles et le Briichel. 

I.' Allée liiekteatharl. 

Le chemin le plus fréquenté, le plus agréable et le plus 
commode povr les promeneurs, qui l'animent depuis le matin 
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jusque bien avant d9ns la nuit, c'est celui de Lichtenthal, qui non seu- 
lement est complètement uni, mais en même temps sec et ombragé, 
il a sur les côtés de beaux chemins pour les piétons, et offre pour 
ainsi dire à chaque pas une autre vue sur les environs. Il ne 
manque à cette allée que de distance en distance on construise 
une espèce de temple, une rotonde, une chaumière ou quelque 
toit protecteur pour se mettre à Tabri, et le soir un éclairage 
qui en ferait les plus beaux points de la vallée. 

Elle est composée de trois parties réunies, et commence 
immédiatement près de la promenade. La première formée de 
vieux chênes a sur la gauche un chemin pour les piétons et un char- 
mant parc entrecoupé de chemins, établi en 1839 par Mr. Zeyher, 
directeur des jardins; ce parc va jusqu'à i'AUéehaus. De l'autre 
côté se trouve le jardin qui fait partie de la maison Mtilhens. 

Près de I'AUéehaus, vi^-à-vis de laquelle s'élève la charmante 
maison de campagne de Mr. Arnold et plu6 en arrière celle do 
jardinier Hartweg, monte à droite le Salzgraben, mais à gauche 
l'Allée continue bordée d'un côté par un petit bosquet charmant 
et' de l'autre de vertes prairies. Dans ce bosquet nommé laby- 
rinthe, se trouve la fontaine de Pierre (Petersbrunnen) dont l'eau 
limpide et fraîche attire un grand nombre de promeneurs qui 
viennent s'y désaltérer. Vis-à-vis, au milieu d'une prairie, se 
troirve l'auberge de l'Angle vert (Griinen Winkel) ombragé par 
un groupe d'arbres, avec un qoiller et une salle pour recevoir 
les convives. Deux chemins conduisent de là dans la ville et l'un 
d'eux passe par l'école de natation jusqu'à I'AUéehaus, mais ih 
manquent d'ombre. 

Tandis qu'à droite s'ouvre la charmante vallée de Gunzenback 
dont le revers est formé de grandes montagnes sombres, l'IwerS', 
le Waldeneck et le Katzenkopf, on arrive à la troisième allée qii 



121 

I 

commence près du petit pont de chaînes qui passe sur l'Oosbach. 

A côté de ce pont se trouve la brasserie de Stephan (Etienne). 

Cette allée se compose d'érables et de trembles; l'Oosbach roule 

avec bruit ses eaux sur des pierres et des rochers, tandis .qu'à 

droite se déploie comme un grand tapis vert l'Aumatte (prairie 

fertile) au bout de laquelle l'oeil aperçoit les maisons de Beuren 

et le couvent de Lichtenthal. Ce lieu est vraiment champêtre, 

et les maisons de campagne situées sur les hauteurs environnantes 

semblent contempler avec délice les charmes de la vallée. Pendant 

qu'on se promène encore dans l'allée, on voit d^à sur l'autre rive 

du ruisseau le village Unterbeuren , et ' la première maison que 

Ton rencontre est un chalet suisse appartenant à Mr. Frommel 

directeur de la galerie des tableaux de Carisruhe, avec un jardin, 

qui plait à tous ceux qui entrent dans cette belle vallée. Encore 

quelques pas, et nous nous trouverons devant le village même. 



Ileareni et Eiiolitenihal. 

Jadis, toute la vallée ainsi que le village qui y occupe une 
grande étendue portait seulement le nom de Beurejn, il n'y avait 
que le. sombre couvent qui portât celui de Lichtenthal; mais de 
nos jours ce nom a passé à toute la vallée, et en effet, elle le 
mérite. — Avant d'entrer dans le village proprement dit, on 
rencontre à droite et à gauche des auberges bien fréquentées qui 
invitent le voyageur, d'un côté c^est la brasserie de Graff devant 
laquelle sont rangées des tables sous des arbres touffus, de l'autre 
le Bain Louis (Ludwigsbad) avec de jolis jardins et des bosquets 
où sont toujours réunis un grand nombre de convives. Ce baiif 
est fort bien établi, vaste, et l'on peut y prendre des bains ferru- 
gineux et des bains froids.- 
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La source découverte en 1820 et analysée par Kôlreiter 
contient de Teau ferrugineuse naturelle carbonique dont les par- 
ties constituantes, sur une livre de 16 onces ont été reconnues 
comiRe suit: 

Carbonate de chaux . . . 0,125 grains 



0,125 „ 
1,500 „ 
5,250 „ 



Carbonate de magnésie 
Carbonate de fer . . 
Muriate de Magnésie . 

% total . . 2,000 grains. 

Il s'y trouvait aussi autrefois un établissement pour des traite- 
ments à Teau froide , mais qui n*eut pas de durée. Outre cette 
auberge il y en a encore trois: la Croix avec une bonne brasserie, 
. rOurs et le Lion ; plusieurs maisons sont arrangées convenablement 
pour recevoir des étrangers. A droite du Ludwigsbad, au bas 
d'un rocher qui fait partie de la montagne nommée Cœcilienberg, 
se trouve une maison suisse au bord de TOosbach, dans une 
situatioli tout-à-fait champêtre et entourée de bois, comme si 
elle voulait se dérober au bruit du monde. Aussitôt après avoir 
passé le pont,. à' droite, on entre dans la vaste conr du couvent 
de Lichtenthal qui est plantée dans le milieu de quelques rangées 
d'arbres. Vis-à-vis "se trouve le couvent qui renferme encore 
deux cours et est composé de plusieurs corps de bâtiments. Le 
long de la muraille sont le moulin, les grangeâ, les écuries et les 
remises. L'église du couvent qui est en même temps la cure du 
village, y est attenante; elle est petite et de peu d'importawce. 
Elle renferme un mattre-autel et deux autels latéraux; les murs 
sont ornés de plusieurs tableaux parmi lesquels se trouve un tableau 
votif représentant la fondatrice et les membres de sa famille pre- 
nant le voile. Elle y est elle même enterrée devant le maître-* 
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autel à côté duquel se trouve son monument en pierre où elle 
est sculptée par la main habile de l'artiste Wôlfelin de Rufa. Ce 
monument porte l'inscription suivante: 

Annis inventis XLV mille ducentis aima palatina fundavit 
lande supina tuttc Irmengardis hoc claustrum Lucida. vallis, 
lucet per mores, virtutes, res et honores, 
f Dis Werc mahte Mester WA'elin von Strasburg. 
Au côté opposé, se trouve le tombeau en pierre de Conrad 
de Purstenberg, qui est aussi représenté avec beaucoup d^art. 
Plusieurs princes badois sont enterrés dans cette église, et les 
inscriptions que l'on trouve sur les dalles et les tombeaux, 
indiquent les noms de plusieurs abbesses et religieuses. On voyait 
autrefois dans le choeur quelques bons tableaux des élèves de 
Martin Schôn. On y entend maintenant h chant et la musique 
des religieuses qui jouent de l'orgue e^ d'autres instruments. 

A côté de cette église s'en trouve une autre plus petite et 
plus ancienne appelée ordinairement la Chapelle des morts; elle 
est empreinte du style du ]3iim« siècle, époque où elle fut bâtie. 
Le Grand-Duc Kéopold la fit restaurer et orner de belles peintures 
sur verre. Elle est riche en tableaux parmi lesquels il s^en trouve 
de plusieurs saintes et de Marie par Jean Batdung dont la fille 
et la soeur y avaient pris le voile. Le tableau du maitre-autel 
est moins bon, en revanche le peintre exécuta mienk les portraits 
de Ste. Barbara et Ste. Catherine que Ton voit dans le choeur. 11 
y avait dans l'église les tombeaux de famille des margraves de 
Bade jusqu'à Rodolphe YI, dont le beau monument est au milieu 
de la chapelle celui de Rodolphe IV est à gauche du maître- 
autel. Les entrailles des derniers margraves de Bade y sont aussi 
déposées. La Chapelle est sombre à cause des peintures sur 
verre et des bâtiments attenants. 
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Dans la salle à manger du couvent sont quelques tableaux de 
la religieuse Mellin ; dans la cour inférieure se trouve lè cimetière 
des religieuses orné d'un calvaire. 

Les relfgieuses dé ce couvent sont des Cisterciennes qui 

• suivent des règles fort sévères de St. Bernard et passent une vie 

très-aifStère et fort triste. Elles s'occupent à des ouvrages du 

sexe, à faire des fleurs et à instruire les jeunes filles de la vallée. 

Irmengarde, fille de Henri-le-Beau , petite fille de Henri le 
Lion et veuve de Hermann V margrave de Bade, conçut en 1243 
le projet de fonder dans la vallée de Beuren, non loin de la 
résidence, un couvent de religieuses, et l'exécuta en effet avec 
le secours de ses fils Rodolphe I et Hermann VI qui firent pour 
cela tant de donations, que ce bâtiment commencé en 1245 put 
déjà être achevé au bout de deux ans. Dans les premiers temps 
il était sur la rive occidentale de l'Oosbach, et par conséquent 
sur le territoire de Strasbourg; mais comme l'évèque du lieu 
faisait des difficultés, parce que cette fondation allait se soustraire 
à son inspection, on fit passer le ruisseau de l'autre côté, de 
cette manière le couvent fut mis sous la protection de Spire. 
Les premières religieuses vinrent du couvent de Walden avec 
leur Supérieure Trudinde, et le couvent put déjà être inauguré 
le 15 Septembre 1252 par le coadjuteur de Spire Henri de Prus- 
cia en l'honneur de la St. Vierge Marie, de St. Cunégunde et des 
11 mille martyrs. Les règles de l'ordre des Cisterciennes y furent 
rendues plus austères, et malgré cela, la fondation devint bientôt 
si florissante, et tant de demoiselles demandèrent à y prendre le 
voile, qu'il fallut une bulle du pape pour restreindre le nombre 
des religieuses à quarante. Les margraves s'en réservèrent le 
patronage, et de nombreuses dotations furent faites par les nobles du 
voisinage ; le couvent eut aussi la jouissance des biens communaux 
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de la yille de Bade. Les margraves en firent en même tc^ps leur 
lieu de sépulture, ce qui lui attira souvent des avantages. C'est 
surtout le Margrave Rodolphe qui fit le plus de donations, et le 
territoire s'étendit toujours davantage. Du temps de la guerre 
des paysans révoltés, l'église n'eut pas beaucoup à souffrir; la 
réformation ne se permit pas contre elle d'attaques soutenues, et 
elle fut même suffisamment dédommagée par Philibert II. 11 est 
vrai que le couvent fut contenu dans des bornes plus étroites 
pendant l'occupation du margraviat par M. Krneste Frédéric de 
Baden-Dourlach, mais ces temps passèrent sans causer de dommage 
notable. Lors de la guerre de trente ans, Lichtenthal fut assez 
épargné, et le service divin n'y fut jamais interrompu. De plus 
grands dangers le menacèrent lors de la guerre de succession, 
où Bhôe devint la proie des flammes. Heureusement une soeur 
du couvent qui avait servi dans la maison du gouverneur de 
Hagenau, fut envoyée avec des présents pour lui et les siens, 
obtint son intercession , de sorte que Ton eut qu'à enlever la 
toiture des bâtiments pour être entièrement à l'abri des fureurs 
de l'armée ennemie. Cependant les revenus du couvent soufl^rirent 
de ces mauvais temps, et la situation critique des affaires fit que 
Ton y compta souvent 80 soeurs. Cet état de chose changea plus 
tard; les revenues furent mieux administrés, par suite que quoi 
le produit annuel se monta de nouveau à 24 mille florins. Long- 
temps après, cette fondation échut au pays, et par égard pour 
les aïeux de la maison de Bade qui en étaient les fondateurs, elle 
est ménagée dans la sécularisation générale, si bien que l'on fixa 
une somme pour l'entretien des religieuses d'après le nombre 
désigné ci-dessus; les voeux furent restreints à 3 ans, et elles 
eurent pour attribution l'enseignement des jeunes filles de Beuren. 
Le couvent a eu jusqu^à présent 37 supérieures. 
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A c^té de la chapelle des tombeaux se trouve un bâtimeet 
qui sert de maison des orphelins, fondé par George Stulz de 
Kippenheim, i]ui lit fortune en Angleterre comme tailleur, se 
retira à Hyères d'où il répandit ses faveurs sur Bade et reçut 
du Grand-Duc des lettres de noblesse avec le nom „de Ortenberg^'; 
il envoya le 24 Avril 1832 un capital de 200 mille francs pour 
des oeuvres de bienfaisance; comme cette somme se montait à 120 
mille florins,' le Grand-^Duc Léopold la destina en 1835 à fonder 
une maison d'orphelins pour les enfants des deux religions, ce 
qui fut exécuté la même année, cet établissement comblé fut des 
bienfaits d'autres personnes. Le nombre des orphelins qu'on peut 
y admettre a été fixé à 45. 

LcmoaCCéeile. 

Derrière le couvent de Lichtenthal où Ton traverse l'Oosbach 
sur un pont étroit près du moulin, on monte en zigzag par un 
chemin ombragé et solitaire qui offre partout une vue magnifique 
sur le sombre édifice du couvent et sur la vallée d'Oos. En mon- 
tant jusqu'au sommet, on arrive sur une crête dégagée à l'est, 
où se trouve un pavillon en bois d'où l'on jouit d'une vue magni- 
fique. Vers le sud-ouest s'ouvre la vallée de Geroldsau riche «en 
prairies, entourée en hautes montagnes couvertes de forêts; vis- 
à-vis, s'élève Seelach et au dessous, s'étend le joli village de 
Beuren, derrière lequel s'élèvent d^abord de basses collines cou- 
vertes de vignobles, puis des montagnes d'une hauteur extraordi- 
naire. Le regard se dirige au nord jusqu'à Bade dominé par son 
vieux château, et s'il veut s^étei\f)re plus loin, il aperçoit une 
partie du Rhin avec ses ^ondes argentées. Cette montagne, qui 
n'est qu'une saille de la montagne du couvent, fut appelée Cécile, 
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en l'honneur de la dernière abesse, qui y mourut, par Mr. de 
Monpernis qui fit établir cette promenade. 

Quand on est au milieu de Unterbeuren (Beuren inférieur) 
où le chemin bifurque pour aller à Geroldsau, un autre chemin 
monte presque en ligne droite jusqu'à la campagne de Seelach, 
située à 915 pieds audessus de la mer, ainsi 295 plus haut que 
Beuren même, offrant une vue étendue du côté de l'ouest et du 
nord. Cette terre était autrefois la maison d'un forestier où l'on 
tenait auberge, mais elle fut achetée par feu Mr. de Otterstâdt, 
ambassadeur de Prusse à Carlsrouhe et transformée en une belle 
campagne avec une maison, et une ferme tenue dans un état 
florissant. Elle appartient actuellement à Mr. son fils et est main- 
tenant le but de promenade de bien des personnes qui sont ample- 
ment dédommagées, par la belle vue, de la peine qu'elles ont 
eue pour arriver. Il n'y a non seulement deux chemins qui 
conduisent de cette campagne dans la vallée d'Oberbeuren , mais 
on en rencontre encore d'autres pour rétrograder dans h Kloster- 
bousch et dans des forêts montueuses entrecoupées de riants 
vallons et de prairies; cependant il est nécessaire pour faire de 
plus grandes excursions de se munir d'une bonne carte pour ne 
pas s'égarer. 

Eie Schaafberg. 

Un lieu également situé dans une position charmante est le 
Schaafberg où l'on monte au nord-est par un chemin droit qui 
commence en face du couvent de Lichtenthal dans une direction 
nord-est. II est situé sur une saillie du petit Staufen, à 1,071 
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pieds aadessus de la mer, appartient aa Grand-Dac Régnant et a 
d'excellents vignobles. Deux vignerons ont pris cette terre en 
bail et remettent chaque année les ^/^ de la récolte. Cette ferme 
appartenait autrefois au couvent de ■ Lichtenthal , où Ton peut 
descepdre par un autre chemin. Il s'en trouve encore un autre 
vers le nord-ouest à quelque distance de là, qui conduit au hameau 
nommée Eckhôfen d'où l'on jouit d'une belle vue sur Lichtenthal 
et les environs. 



Ob«rbear«n. 

Le village de Beuren avec Lichtenthal fait ' immédiatement 
partie d'Oberbèuren , et la partie postérieure du village s*étend 
en groupes isolés de maisons jusqu'au fond de la vallée qui devient 
toujours plus étroite et plus romantique à mesure qu'on y pénètre, 
elle est bordée de parois -de rochers et de montagnes boisées, et 
offre une grande variété. C'est surtout à Fendroit od à droite 
le Kuchenhof se trouve sur la hauteur, et à gauche les rochers 
s'avancent jusqu'au bord de la route, qu'elle devient sauvage et 
solitaire et s'élargit bientôt après vers la gauche, où la route 
conduit à Eberst^in et à Gernsbach, s'étend ensuite vers l'Oosbach 
jusqu'aux villages de ÎGeisbacK (1129') et de Schmalbach (1348') 
sur le Raubach, au milieu des montagnes et d^une solitude effrayante, 
qui n'est interrompue que par le bruit du torrent. Un peu avant 
Geisbach, s'étend une autre yallée bien plus sauvage encore vers 
le sud jusqu'à Oostein, énorme masse de rochers, et plus loia sur 
le revers jusqu'au Steinberg et à la haute montagne qui sépare 
la vallée de la Mourg de celle d^Oos. Un chemin solitaire con- 
duit de Schmalbach à Bermersbach en traversant la montagne et 
de là à Forbach. 



^ 
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La petite vallée lalêrale de Miillenbaeh par la(}oelIe passe la 
route <)e Gerosbach, est charmante et bien exposée au soleil, 
cette route monte insensiblement jusqu'au petit village de MuUen- 
bach et à l'auberge du château d'EbersIein, et mène sur des fon- 
dements bien construits en zigzag jusqu'au sommet, qui atteint sa 
plus grande hauteur à 1287 pieds au dessus de la mer, et redes- 
cend lentement jusqu'à la vallée de la IMourg. 

La vallée de Beuren attire journellement beaucoup de voya- 
geurs, et si les auberges de Lichtenthal sont bien fréquentées, 
celle du Cor de chasse n'attire pas moins les convives par ses 
excellentes truites et son bon vin. La commune de Bçuren compte 
453 familles, 2633 habitants, dont 79 sont protestants, et renferme 
un grand nombre de petits villages, de hameaux et de maisons 
de campagne. Parmi ces derniers, Oberbeuren compte 390 habitants, 
Geisbach 50, Schmalbach 36, Miillenbaeh 50, Oeroldsau 360 et 
Maischbach 100, dont la plupart dans l'indigence se livrent 
aux travaux de l'agriculture et à l'exploitation des forêts. Toute 
la vallée appartenait autrefois, au couvent de Lichtenthal, ce n'est 
que dans les derniers temps qu'elle a été renfermée dans d'autres 
limites. 

Un des points les plus charmants de toute la contrée, c'est 

la vallée de Geroldsau, dans laquelle on entre en prenant à droite 

la route qui passe devant le Lion à Beuren, près du penchant 

oriental du Càcilienberg. On y monte près de la scierie, et un 

peu avant d'arriver au second Hôllenhaus, le regard plonge dans 

cette belle petite valtée borchie de prairies et de noirs sapins, 

qui s'étendent jusque derrière le village dispersé dans toute la 

vallée; de sorte que l'école (située à 752 pieds de hauteur) en 
lihi, Mm. 9 
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forme le centre, et une bonne roule conduit maintenant le long 
du Grobach qu'il traverse et se dirige par plusieurs sinuosités 
vers une solitude qui va toujours en augmentant. Près du Wonn- 
acker situé sur le penchant du Schmallert, la vallée est étroite 
et sombre, le bruit du Grobach se fait entendre dans le fond; 
enfin un murmure sourd qui augmente à chaque pas, annonce 
l'approche d'un torrent qui, se précipitant de rocher en rocher, 
vient après plusieurs circuits former une superbe cascade. En 
descendant à droite , on arrive à une rotonde garnie de bancs et 
abritée par un toit, d'où l'on peut jouir commodément de la vfie 
sur la cascade. Le Grobach qui la forme se précipite d*un rocher 
assez élevé, et rien ne vient troubler cette effrayante solitude, 
si ce n'est de temps en temps par les pas du voyageur ou 
les cris perçants de quelque oiseau de proie. Plusieurs autres 
rochers plus difficiles à franchir, oflVnnt l'avantage que l'on 
peut contempler de divers côtés Ih cascade, au pied de laquelle 
on arrive par un très-bon chemin. L'industrie a aussi établi 
en cet endroit sa résidence; car l'habitant d'une cabane située 
un peu plus haut, est à même de fournir au voyageur toute espèce 
de rafraîchissements, ce qui est parfois très-opportun, quoique 
cela fasse un contraste frappant avec le romantique sauvage du 
lieu. À droite de la cascade s'élève la montagne primitive, à 
gauche le Krockenfelsen (Grockenfeli , Kruckenfels, rocher des 
béquilles) surmonté d'une énorme croix. C'est un versant du 
Pernickclskopf, et il est situé à 1,818 pieds au dessus de la mer. 



^u point ou se termine la èeconde allée de Lichtenthal, 
s'ouvre à droite un charmant, petit vallon renfermant le pçtit 
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village de Gunzenbach, quelques maisons de campagne, et de jolis 
chemins conduisant au Ciicilienberg, qui s'élève vers le sud-est. 
Dans le fond, se trouve le Waldeneckkopf de 1730 pie^s de 
hauteur qui s'abaisse rapidement au nord-ouest jusqu'au Katzen- 
kopf. Entre ce village et Bade, immédiatement au dessus du 
labyrinthe est une campagne nommée Quetticb appartenant an 
comte de Predelys; elle est fort bien tenue et embellie de pro- 
menades. 

En s'approchant de Bade, tout près de rAlléehaus, on ren- 
contre le Salzgraben, belle prairie arrosée par un petit ruisseau, 
près de laquelle passe maintenant une nouvelle route qui mène 
au Beutig par les fermes du Thiergarten; cette route est plus 
commode que l'autre qui part de la Maison de Conversation, 
passe près de la cave fraîche de Spôrlein pour se réunir à la 
hauteur de 850 pieds derrière le Thiergarten à celle que nous 
venons de citer; il mène encore plus loin vers le sud-ouest, 
laissant à gauche au pied du Katzenkopf les belles campagnes du 
Sauersberg, touche au Selighof inférieur et traverse la forêt de 
l'antre côté de la montagne jusqu'au penchant méridional du 
Fremersberg, ancien couvent, tandis qu'une autre partie descend 
de nouveau dans la forêt en se dirigeant vers le sud. 



En suivant le chemin que nous venons de citer, on arrive 
au côté occidental du Fremersberg entouré de forêts, dont le 
sommet atteint la hauteur de 1755 pieds, à l'endroit où est main- 
tenant une auberge, d'où l'on jouit d'une vue superbe et fort 
étendue sur toute la vallée du Rhin, même jusqu'à Strasbourg. 
On a établi dans le voisinage, des jardins de plaisance pour l'a- 
grément des convives qui s'y rendent, et s'en retournent soit par 
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la Maison de Chasse, soit par Tancien chemin. 11 y avait autre- 
fois en cet endroit un couvent de quelques ermites, qui au milieu 
des bois menaient une vie sainte et ignorée. Le hasard voulut 
qu'un jour le Margrave Jacques, se livrant aux plaisirs de la chasse 
sur le Fremersberg, et surpris par la nuit, s'égarât dans la forêt 
aux environs de ce couvent; ce fut en vain qu'il donna du cor 
pour se faire entendre de sa suite et retrouver son chemin. 11 
n'y eut que les ermites qui l'entendirent, vinrent à sa rencontre 
avec des flambeaux et le logèrent amicalement sous leur toit 
hospitalier. En récompense de cette action , le prince fit cons- 
truire à ces religieux en 1450 une demeure plus vaste, qui fut 
encore agrandie par la suite. Mais comme ce couvent fut fondé 
plus tard , et que l'esprit de donation à des établissements de ce 
genre s'était passablement ralenti dans le pays, il resta toujours 
pauvre, et les moines ne vivaient que des dons de charité qu% 
allaient quêter dans les hameaux du voisinage. Et comme il n'y 
avait rien à gagner à séculariser ce couvent des Franciscains, on 
le laissa subsister, et il fut permis aux moines d'y séjourner jusqu'à 
leur mort ; en 1826 il en existait encore deux lorsqu'on démolit 
le monastère. Alors une maison de campagne s'éleva sur cet 
emplacement ainsi qu'une auberge; toutefois le propriétaire fit 
ériger un monument simple au lieu qu'occupait le mattre-autel. 
Le Grand-Duc Léopold remplaça plus tard ce dernier par une 
grande croix en pierre. 

Dans le voisinage du Fremersberg il y a de bonnes carrières, 
et il croît de bon vin dans le Varnhalt. Le vignoble s'étend 
jusqu'à l'auberge. 

Y k o « r g. 

Les environs de Bade sont richement pourvus de belles ruines, 
en sorte qu'on ne sait auxquelles donner la préférence. Assu- 
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rément il n'y en p aucune qui soit dans une plus magnifique 
situation, qui offre une vue plus belle et plus étendue que l'Ybourg, 
dont l'histoire est ensevelie dans une obscurité profonde. 

Un sentier praticable pour les piétons et pour les ânes y 
mène du Selighof par une espèce de plateau, puis^^n descendant 
la vallée, on passe par une forêt jusqu'à une belle petite prairie, 
et de là on arrive au sommet par un assez bon chemin qui va 
en zigzag. Les ruines sont situées sur une sommité de 1767 
pieds de hauteur, bâties sur des roches de porphyre, entourées 
de murailles assez bien conservées au bas desquelles descendent 
les flancs escarpés de la montagne, un portail et une tour qui 
est encore entièrement debout; tandis qu'une autre qui s'élevait 
à l'est, fut détruite par la foudre, il y a environ 3Q ans. On a 
établi une auberge dans- rintérieur des ruines et quelques planches 
de jardin ; des mignonettes croissent en abondance sur les murail- 
les, et de hauts sapins s'élèvent jusqu'au dessus des ruines. L'eau 
y est fournie, par deux puits, dans l'un desquels on trouva il y 
a quelques années deux vases d'argent. La tour qui est encore 
sur pied n'avait pas d'entrée par le bas, ce n'est qu'avec beaucoup 
de peine qu'on est parvenu de nos jours à en percer une; en 
revanche, il y en avait déjà une pour le second étage. iVlaintenant 
on monte par un escalier de bois sur une plate-forme en dalles 
du haut de laquelle on jouit d'une vue magnifique. D'un côté, ce 
sont des collines couvertes de vignobles semblables à des taupi- 
nières, d'un autre, le regard plonge dans de profondes vallées, 
au nord-est on découvre à travers les montagnes, le vieux château 
de Bade et le nouveau , ensuite s'élève le Mercure devant lequel 
s'étend la vaste plaine de la vallée du Rhin, traversée par ce 
fleuve qui serpente, dans les flots duquel se réfléchissent les 
rayons du soleil, et dont les bords sont animés par de nombreux 



134 

villages, des hameaux, des montagnes, des pâturages, des ruisseaux, 
des routes et enfin le chemin de fer qui semblable à un fil qui 
se déroule le long des montagnes, vient aussi y aboutir. Tout près 
de là parait Strasbourg avec sa cathédrale gigantesque, et dans le 
fond s'ëtendeut les Vosges. 

Des pans de murailles qui sont encore de bout prouvent que 
les fondements, du moins, sont d'origine romaine ; car bien certai- 
nement on ite pouvait pas trouver de meilleur endroit pour placer 
des vedettes, attendu que la montagne en elle-même parait avoir 
été inaccessible. Ce lieu servit peut-être dans la suite de rési- 
dence à quelques vassaux, et la tradition populaire rapporte que 
les possesseors du château de Bernstein près de Herrenviries y 
ayant enlevé une fille, les habitants d'Ybourg, pour venger cet 
affront, escaladèrent leur château et le démolirent. Il est probable 
qu'Ybourg échut de bonne heure au prince, car en 1328 le Mar- 
grave Rodolphe III l'acheta déjà de son cousin le Margrave Frédéric 
II avec Steinbach et Sinsheim. Le roi VVenzel investit aussi !e 
Margrave Bernard I du château d'Ybourg comme d'un fief. Une 
famille originaire d'Ybourg possédait en 1424 des biens à Otten- 
weyer, et en 1440 parait Jean d'Ybourg qui était conseiller du 
Margrave Jacques I ; mais on ne sait pas s'il y eut sa résidence. 
Dans la répartition faite par Philippe I, Ybourg échut à son fils 
Bernard III, mais il était déjà en ruine. Lors de la guerre de 
trente ans, le Margrave George Frédéric fit rebâtir et fortifier le 
château, qui servit de repaire au Marg. Edouard Fortuné pour y 
frapper de la fausse monnaie; quoi qu'il en soit, c'est laque ses 
chimistes Pestalozzi et Muscatella avaient leur laboratoire secret. 
11 est probable qu'Ybourg fut détruit en 1689 par les Français. 

Plus l'histoire du château est obscure, plus elle est devenue 
Je domaine des fictions; le peuple y fait paraître quantité de 
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revenants. C'est surtout par le Klopt'engraben, sentier qui passe 
près d'une ancienne tombe, qu'autrefois les moines du Fremers- 
berg faisaient accroire qu'ils y portaient dans des sacs les malins 
esprits chassés des étables, et répandaient parmi le peuple des 
choses merveilleuses sur les apparitions du diable. Ce qui a fourni 
matière à ces fables, c'est que tous les orages venant de Stras- 
bourg se dirigent vers Ybourg où ils éclatent ordinairement avec 
violence. Il e^i^iste aussi une narration fabuleuse sur la destruction 
de ce château. 

Les environs d'Ybourg sont fort beaux. Directement au 
nord-ouest on rencontre la ferme de ^'âgelsfirst avec de bons 
vignobles; puis on descend d'un côté au Varnhalt renommé pour 
ses vins;, et de l'autre sont les vignobles, Umweg et Neuweier. 
Le vin rouge qu'on, y récolte passe dans le commerce sous le 
nom d'Affenthaler et ne le cède guère au véritable pour la 
qualité. 

Ma m Favorite. 

Comme il est difficile de disposer les environs plus éloignés 
d'après l'ordre dans lequel ils sont le plus fréquentés, nous sdivrons 
plutôt l'ordre ^'géographique, que nous , regardons comme le plus 
naturel. 

Si en quittant le village d'Oos, on se dirige vers le nord pour 
suivre la route des montagnes par Haueneberstein , on voit à 
gauche, à gioitié chemin entre Oos et Kuppenheim un beau parc 
de peu d'étendue qui renferme la Favorite, malheureusement 
peu fréquentée par la Cour, surtout dans les derniers temps. 
Elle est à 2 lieues de Bade, et on s'y arrête ordinairement quand 
on traverse la vallée de la Mourg. Le parc forme on carré allongé, 
renferma de gros chênes et de nombreux arbustes exotiques, de 
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belles pièces de gaion et des promenades; au milieu s'élève le 
petit château qui forme aussi un carré oblong ; il .a vers le sud 
deux ailes saillantes, et l'escalier principal surmonté d'une petite 
terrasse se trouve devant la façade au nord. Les murs extérieurs 
sont recouverts d'un crépi de petits cailloux. An centre du chii|ean 
se trouve le salon éclairé par la coupole, de la même hautenr 
que le bâtiment, et entouré d'une galerie. Ce château est riche- 
ment orné, on peut dire même surchargé; il conserve une 
agréable fraîcheur par les plus grandes chaleurs de Tété. Parmi 
les appartements latéraux, la salle située à l'angle nord-ouest est 
toute garnie de glaces, et une autre renferme des mosaïques et 
quantité de portraits en miniature d'artistes contemporains et de 
savants de tous les peuples. Dans une autre les parois sont ornées 
de poissons, d'oiseaux et de fleurs des espèces les plus rares; 
on a représenté dans une autre la princesse et son époux sous 
soixante douze costumes diflférents; plus loin se trouvent quantité 
de broderies faites de la main de la princesse et de ses dames 
d'honneur.' On y rencontre aussi une salle décorée à la Chinoise 
avec des pagodes et antres chos(^s semblables; en général tout y 
est fantastique et bizarre, comme c'était l'usage au siècle de Louis 
XIV. Ce qui est digne d'être vu est une cuisine remarquable 
nommée Prangkûche, ou appartement qui contient les plus riches 
ustensiles de table et de cuisine de cent formes différentes et 
appropriés à chaque mets. On y voit une quantité infinie de plats» 
d*assiettes, de verres, de tasses vi de jattes, et l'on e«t étonné de 
voir avec quelle variété et quelle magnificence les tables des princes 
étaient servies dans ces temps là. Quelques appartements qui y 
sont de temps en temps habités par le Grand-Duc régnant, sont 
meublés plus simplement et selon l'esprit du siècle actuel. 
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Au Dord du château est un jardin anglais nouvellement établi 
par le jardinier de la Cour Schweigert et qui renferme un petit 
lac sur lequel s'ébattent des cygnes orgueilleux. Au sud se trou- 
vent deux rangées d'arcades soutenues par des colonnes cannelées 
qui servaient autrefois à toutes sortes de jeux ; elles sont mainte- 
nant entourées de treilles et de buissons. On a disposé d'une 
partie de ces arcades pour établir un corps de garde. Vis-à-vis 
le château, dans un fourré du parc se trouve un ermitage avec de 
beaux ornements, qui est souvent fréquenté par les gens supersti- 
cienx des environs. C'est là que la fondatrice avait coutume de 
se retirer pendant le carême , et renonçant à sa- vie luxurieuse, 
elle couchait sur une natte de paille, se revêtait d'un cilice de 
crin avec une ceinture garnie de piquants pour expier ses péchés. 
Ceux qui parmi le peuple étaient supersticieux, la vénéraient pour 
cela comme une Sainte, et l'on raconte une quantité de fables 
au sujet de ses macérations*^ mais le penseur, l'homme versé dans 
l'histoire, doit au «contraire blâmer cette hypocrisie qui n'était 
nullement en rapport avec la vie lascive de la princesse, qu'il 
vaudrait mieux couvrir du voile du silence. 

Le château de plaisance fut bâti et achevé en 1725 par la 
Margrave Sibylle- Auguste après la mort de son époux, le Margrave 
Louis Guillaume connu sons le nom de vainqueur des Turcs. 11 
coûta des sommes immenses qui furent perdues pour le pauvre 
pays. 

Le parc et le château sont maintenant moins fréquentés 
qu'autrefois, et le gibier a établi sans difficulté sa demeure dans 
les taillis. — Près du parc sont encore quelques bâtiments ruraux 
et la demeure de l'intendant; à côté de là se trouve le petit 
village de Fœrch. La garnison de Rastadt est tenue d'y fournir 
an poste. 
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Xa V«llè« de !• Monry . 

Si la vallée d'Oos n^est que d'une moyenne longueur, a des 
pentes plus douces et jouit d'un bon climat , la vallée de la 
Mourg déploie une plus riche variété, est traversée par une rivière 
plus considérable, et offre dans sa partie postérieure les gorges 
de rocher les plus sauvages et les plus ititerronipues, tandis que 
la partie intérieure devient toujours plus agréable et plus riante. 
Elle tire naturellement son nom de la Mourg, nom qui est d'ori- 
gine celtique, et sort de deux sources sur le penchant oriental 
du Kniebis à !^678 pieds au dessus de la mer. Ces deux sources 
sont à 2 lieues de distance l'une de l'autre: la première a 3150 
pieds de hauteur près de son origine, l'autre 2960. Après la 
jonction des deux sources, la rivière coule près de Baiersbrona 
dans le Wurtemberg où elle reçoit le Forbach, se dirige 'vers le 
nord en passant par Reichenbach, Rôt h, Schônegrund et Hùtzen- 
bach , arrive à Schônmûnzach , où recevant Je ruisseau du même 
nom à lô29 pieds au-dessus de la mer, elle entre dans le pays 
de Bade. Coulant alors entre des vignobles étroits, et par de 
nombreux détours, elle traverse à grand bruit une contrée solitaire 
remplie de forêts, passe par Kirschbaumwasen et Rauhmunzach, 
arrive à Forbach, où elle n'a plus que 938 pieds d'élévation, 
arrose ensuite Gausbach, Langenbrand, Au, Weissenbach, Hiiperts- 
au 'et Obertsroth , entre près de Gernsbach dans une vallée plus 
étendue, et après qu'elle a passé par plusieurs endroits, la plaine 
s'élargit près de Kuppenheim où elle fournit l'eau nécessaire pour 
remplir les fossés de la forteresse de Rastadt et se jette en6n 
dans le Rhin près de Steinmauern, à 343 pieds audessus de la 
mer, de sorte que sa pente sur une étendue de 21 lieues, est de 
2532 pieds. La Mourg est traversée par plus de 20 ponts, et 
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elle f'ail «lier quantité de moulins et d'usines; depuis Kuppenheim 
elle est complètement encaissée. 

Dans les excursions que Ton fait dans la vallée de la Mourg, 
on distingue celles qui se font datis la partie antérieure de celles de 
la partie postérieure, car il y a peu de personnes qui parcourent 
toute la vallée en une fois. Nous nous conformerons donc dans cette 
description à l'usage généralement adopté, et nous commencerons 
par le bas de la vallée, au lieu de partir de l'origine de la Mourg. 

En laissant à gauche la Favorite , on arrive en deux heures 
de Bade à l'ancienne petite ville de Kuppenheim, autrefois chef- 
lien d'un district (Gau), importante comme centre d'un archidiaconat, 
mais maintenant, ce n'est plus qu'une petite ville de province qui 
n'offre aucun intérêt. Elle est à 431 pieds audessus de la mer 
à la sortie de la vallée, dans une contrée très-fertile, elle ren- 
ferme 250 maisons, 326 familles et 1649 habitants, possède 962 
arpents de forêts, fait le commerce de bois; un pont solide y 
traverse la Mourg qui fait aller plusieurs moulins et une forge, 
et non loin de -la ville commence le canal qui transporte à Rastadt 
les produits de l'industrie et le bois flotté. Comme chef-lieu de 
rUffgau, Kuppenheim fut dès les premiers temps le partage des 
comtes d'Eberstein, mais il fut bientôt transmis par voie de suc- 
cession aux margraves de Bade avec une partie de leur comté. 
Les fortifications de la ville, sont fort anciennes, il s'en est con- 
servé quelques murailles et des fossés, qui dans la guerre de 
trente ans oppo^èrent une vive résistance, mais qui furent détruits 
dans la guerre de succession par les Français, qui incendièrent 
la ville le 24 Août 1689 et n'y laissèrent subsister qu'une seule 
maison. Depuis ce temps là, il ne s'y trouva plus qu'un bailliage 
cantonal qui fut ensuite transféré à Rastadt, ce qui fut cause de 
la décadence de Kuppenheim. Le château que le Margrave Léopold 
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Guillaume fit démolir pour en construire un nouveau, ne fut pas 
non plus rebâti^par suite de sa mort, qui eut lieu en 1671. Du 
reste, cette petite ville est dans un état d'aisance. Parmi les 6 
auberges qui s'y trouvent, le Boeuf (autrefois la Poste) et le Cerf 
sont les plus recommandables. 

En quittant Kuppenheim, qui est situé sur la rive gauche de 
la Mourg , on arrive en un quart d'heure par une bonne route, 
au petit village d^Oberndorf agréablement situé sur une émincnce 
(de 480 pieds au dessus de la mer) et dans lequel on compte 386 
habitants' et 70 maisons. Derrière ce village, s'élève le Diirren- 
berg (997 pieds d'élévation) par lequel une roule vicinale réparée 
nouvellement mène à Bade en traversant une contrée boisée et 
montagneuse. 

A un quart de lieue de là, vers Test, un pont traverse la 
Mourg pour se rendre au village de Rothenfels vis-à-vis duquel 
on voit le château du Margrave Guillaume de Bade qui y commu- 
nique par un petit pont. Le village renferme 206 maisons, 284 
familles, 1451 habitants, une administration forestière pour sur- 
veiller 6197 arpents de forêts communales et 5641 arpents possédés 
par des particuliers, un moulin,^ une scierie, une autre forêt com- 
munale de 280 arpents et une excellente terre appartenant «h 
Margrave Guillaume. Le village même est fort ancien , il en est 
déjà fait mention en 1046, époque à laquelle il appartenait à 
rUflPgau. 11 s'y était établi un vasselage des comtes d'Eber- 
stein par lequel le château de Bade fut vendu au Margrave Ro- 
dolphe lY dans le courant des années 1366 et 1368. L'église 
était autrefois la principale de toute la vallée ; elle est à 468 
pieds au dessus de -la mer; il y ii outre cela encore une chapelle 
sur le chemin de WinkeL 
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Vis-à-vis du village, est située sur la rive gauche de la 
Mourg, la terre du Margrave au pied du Schanzenberg, renfermant 
un petit château,, des fermes et de belles promenades. Dans le 
siècle passé il s'y trouvait une forge pour laquelle on exploitait 
le métal des mines d'Eberstein. Mais comme cette exploitation 
devenait moins productive et qu'une 4)arlie du bâtiment fut incen- 
diée dans le courant du siècle passé, la forge suspendit ses 
travaux; environ 8 ans après, quelques familles de l'Alsace, (de 
Niederbetscbdorf) s^y établirent, et y fondèrent une fabrique de 
faïence pour laquelle on retirait la terre près d'Obcrwehpr. Mais 
celte fabrique discontinua bientôt ses travaux et fut transformée en 
ane campagne qui en 1815, devint la possession du Margrave 
Guillaume de Bade. Ce dernier fit Pacquisition de plusieurs autres 
terres, de sorte qu'actuellement il possède 330 arpents. Il amé- 
liora la culture des champs, des prairies, des arbres fruitiers, et 
l'éducation des bestiaux, et établit une société d'agriculture qui 
sert de modèle pour tout le pays. Pour ce qui concerne l'exploi- 
tation des mines, ce Seigneur a fait faire des essais de forage. 
Sur Iç Schanzenberg, appelé ainsi des retranchements construits 
par les Autrichiens en 1789, on fit en 1839 des essais d'exploita- 
tion de charbon de terre; mais si le but qu^on se proposait n'a 
pas été atteint, en revanche, après avoir creusé à une profondeur 
de 300 pieds , on découvrit une source tiède qui sort par un 
puits artésien. C'est une source minérale et saline qui fournissait 
en 24 heures 3200 pots d'eau pour la Trinkhalle et 20fiQ^) pots 
pour les bains. Cette eau a une température de 60^ R-, un poids 
spécifique de 1,004^ un goût un peu salé, et d'une légère amer- 
tume, une odeur sulfureuse prononcée; l'acide carbonique s'y 
développe en fort petites bulles et l'azote en plus grandes.* En 
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coulant à l'air, cette eau dépose une ocre d'une rouge tendre 
tirant sur le jaune formée d'oxide de fer. 

On connaît déjà deux analyses de cette source; elles ont 
été faites par Kœlreuter et Walchner. D'après la première on a 
trouvé que 16 onces contiennent: 

acide carbonique ferrugineux .... 0,10 grains 

„ „ (oxide) de manganèse 0,05 „ 

„ „ de magnésie .... 0,50 „ 

,, „ calcaire 0,52 „ 

chlorure (de sodium) acide muriatique 31,10 „ 

muriate de soude .0,15 ,, 

„ terre calcaire 8,10 „ 

„ magnésie ........ 1,20 „ 

terre calcaire sulfureuse 2,15 „ 

magnésie silicique et phosphorique et 

terre calcaire 1,10 „ 

total . . , 44,97 grains 

« 

L'analyse plus exacte faite par Mr. Walchner, conseiller des 
mines, a fourni le résultat suivant dans une livre badoise: 

carbonate de fer 0,061 grains 

„ de magnésie quelques -vestiges 

„ muriatique. 0,278 grains 

„ de chaux 1,114 „ 

„ de soude 0,304 „ 

chlorure de soude (sel marin) . . . 32,645 „ 

„ de chaux 3,473 „ 

„ de magnésie 1,409 „ 

„ de potasse (ou sel digestif) . 1,179 „ 
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suJfate de soude (sel de Giauber) . . 1,017 grains 

„ muriatique (ou de magnésie) . 0,246 „ 

„ calcaire 2,207 „ 

silice hydraté 0,049 

brome de magnésie i 

argile hydratée f 

,- .,. j . / des vestiffes 

sulfure d hydrogène i ® 

acide apocrénique 1 

total . . . 44,002 grains; 

acide carbonique qui se dégage par la chaleur de l'eau bouil- 
lante, y^ de pouce cube. 

On fait usage de cette eau intérieurement et extérieurement. 
Elle opère avec succès sur les organes de la digestion, principa- 
lement sur les obstructions, l'inertie, les engorgements pituiteux, 
les maladies causées par les vers et d'autres irrégularités dans les 
voies digestives, principalement aussi, les incommodités causées 
par les hémorroïdes, leurs irradiations variées, leurs phénomènes 
et leurs suites fâcheuses, sur l'hypocondrie, le relâchement des 
nerfs et du tempérament, les engorgements, le gonflement et les 
endurcissements de la rate et du pancréas, sur le foie, la jaunisse, 
Thydropisie, un embonpoint excessif, la gravelle, la pierre etc. 
Prise en bains, elle agit avec efficace sur Faction des nerfs, de 
l'épiderme, favorise la circulation du sang; et prise tiède, elle 
agit principalement sur les maladies invétérées de la peau, les 
congestions et tumeurs, les axantbômes invétérés, lorsque l'exci- 
tation de la peau supprimée ou incomplète produit ou entretient 
des maladies chroniques générales ou locales et intérieures; en 
conséquence, sur les rhumatismes, une goutte rentrée et d'autres 
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agit aussi sur diverses espèces de maladies chroniques qui affec- 
tent les nerfs. 

Ce bain est toujours de plus en plus apprécié, et il est déjà 
fréquenté par de nombreux malades, qui y mènent une vie pai- 
sible et pleine d'agréments. Outre la maison des bains, les étrangers 
trouvent dans le village de nombreuses demeures prêtes à les rece- 
voir. Au dessus de la source qui jaillit tout près du pied du Klingel- 
berg, se trouve une Trinkhalle b^tie dans un beau style,' devant 
laquelle s'élève au milieu d'un beau parc, le bain proprement dit 
avec une auberge d'un fort bel extérieur, orné de balcons, d'allées 
de verdure; et dont l'intérieur ne laisse rien à désirer. Les en- 
virons en sont fort beaux; de nombreux chemins conduisent au 
Klingelberg et le long du fleuve; la route qui passe par le Pfiffels- 
berg et le verbranten Buckel (saillie brûlée) pour se rendre à 
Bade, a été réparée, et est extrêmement fréquentée, car bien des 
étrangers qui séjournent à Bade ont coutume d'en faire le bui de 
leurs promenades. 

On rencontre encore plusieurs endroits charmants sur la rive 
droite de la Mourg, à la sortie de la vallée. £n quittant . Rothcn- 
fels, la route passe par le hameau de Winkei, où se trouve une 
jolie terre, et mène aux villages d'Oberweier et Niederweier qui 
renferment 121 maisons, 127 lamilles et 748 habitants. Derrière 
ces villagfes s'élève le Eichelberg, de 1781 pieds de hauteur sur le 
penchant duquel on trouva en 1806, tout près du village et do 
chemin des planches (Brettweg) et d'un petit couvent (Klœster- 
lein), les fondements d'un tesipie romain. L'espace intérieur eo 
était de 20 pieds de long, sur 15 de large, et la hauteur parait 
avoir été de 12 pieds. Les angles étaient disposés selon les 
quatre points cardinaux, et les murailles de 2y2 pieds d'épaisseur, 
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recouvertes d'un mortier dur nims poli. Dans chnque mur étaient 
pratiquées 3 niches à 3 pieds au dessus du sol et de 2% pieds 
de hauteur; dans deux de ces niches étaient encore des urnes 
avec des couvercles de terre cuite, mais non vernie. L'une 
de ces urnes contenait un peu de terre noire» l'autre un crâne 
d'animal semblable à celui d'un petit lévrier. On retira des 
décombres deux colonnes de pierre de construction romaine , de 
6 pieds de hauteur, bien conservées et plusieurs débris de sem- 
blables; on trouva en outre des débris de vases de terre, de petites 
lampes, faites en pai*tie de terra sigillata, et la partie antérieure 
du corps d'un cheval de pierre. — Près de Niederweier qui est 
dans le voisinage, étaient autrefois les fondements d'un château 
romain formant un immense carré de 70 pieds de large, entouré 
d'un fossé , avec une porte dont la voûte était encore debout, 
et deux tours de véritable architecture romaine. Les murs de 
la tour avaient autrefois 18 pieds de hauteur, mais tout fut démoli 
et rasé; c'est à cette occasion qu'on trouva des flèches, des piques, 
des glaives, la poignée d'une porte et des monnaies de cuivre. 
Malheureusement on ne fit alors aucun cas de tout cela, et ces 
restes remarquables furent ensevelis pour jamais. — Il est pro- 
bable que les Romains avaient une poterie en cet endroit, ce 
qu'on peut présumer par l'argile incombustible qu'on y trouve et 
dont on fait usage encore de nos jours. 

Derrière le village, à la sortie de la petite vallée arrosée 
par le Walpersbach, on rencontre le village de Waldprechtsweier 
qui possède 1160 arpents de forêt communale, 113 maisons et 
610 habitants. On trouve aussi, en cet endroit, dans ce qui fait 
partie du district de Spielfinken dans la forôt communale, les 
murailles d'une citadelle romaine qui formait . un carré de 100 

pieds d'étendue avec d«s souterrains et des fossés. Enfin on 
lihi. Mm. 10 
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trouva en 1813 toat près de là dans le ytllage de Soolzbach qui 
ne compte que 300 habitants sur le Eichelbergi un monument 
romain avec des bas-reliefs et une inscription. 

Plus loin, aux environs, dans la direction de Rastadt, à ^4 
de lieue environ de Rotbenfels, se «trouve le village de Biscb- 
weier renfermant 93 maisons, 113 familles et 571 habitants, une 
fabrique de vinaigre et un moulin. Ce village était autrefois plus 
considérable; on voit dans l'ancienne* tour de l'église trois têtes 
de guerriers romains scellées dans le mur. Encore plus loin, mais 
déjà dans la plaine, se trouve le grand village de Muggensturm 
non loin du chemin de fer avec une station, 350 familles, 320 
maisons, 1,534 habitants, 344 arpents de forêt communale et une 
exploitation de tourbe. Ce village est fort ancien et avait deux 
forts construits par les Romains. L'un s'élevait au sud-ouest du 
village sur une prairie et avait plusieurs souterrains, l'autre était 
dans le village même. Le ^dernier fut transformé en un château 
par les comtes d'Eberstein. La moitié du château et du village 
fut vendue en 1387 au margrave Rodolphe VII de Bade par le 
comte Wolf qui y mourut ; l'autre moitié ne fut' vendue que dans 
les derniers temps avec le reste du comté. Une ancienne tradition 
rapporte que le village s'appelait originairement Rohrdorf, et 
qu'il tira son nouveau nom de ce que les habitants y étant assié- 
gés, repoussèrent l'ennemi en jetant sur eux des ruches d'abeilles. 

Si nous rentrons dans la vallée, nous trouverons des deux 
cdtés de la Mourg une route qui mène au grand village de Gag- 
genau, à 200 pas de distance de Rotbenfels ; le village proprement 
dit est sur la rive droite; mais la verrerie qui comprend plusieurs i 
bâtiments se trouve de l'antre côté. Gaggenau renferme 167 ^ 
maisons, 212 familles, 264 habitants, une huilerie, deux moulins, ^ 
6 auberges, 4 brasseries et une forge considérable. Le village 
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e9t à 477 pieds au dessus de la mer, La verrerie située à l'entrée 
du Treisbach dans la Mourg, fabrique des verres de toutes les 
façons et de différentes couleurs, et occupe 60 ouvriers. Elle 
fait cependant moins d'affaires qu'autrefois. On rencontre une 
tuilerie sur le chemin d'Ëbersteinbourg et une carrière de marbre 
au pied du Scblaggrundberg. 

Au midi du villag^e, s'élève sur la rive gauche de la Mourg, 
tout près de la scierie d'AIthilfurth, nommée ainsi d'une montagne 
escarpée appelée aujourd'hui mont Amélie, en Thonneur de la 
Margrave Amélie qui portait ce nom; cette montagne est formée 
de pierre calcaire et de porphyre, et fut transformée, il y a 50 
ans par le fameux Rindeschwender, qui, d'un pâturage, en fit une 
superbe campagne xle cent arpents. On y cultive les, plus belles 
espèces de fruits, des vignes, des champs et des prairies; elle 
renferipe de beaux jardins et un petit château, qui, après avoir 
plusieurs fois changé de maître, appartient maintenant au lieutenant- 
colonel Pfnorr. Pour honorer la mémoire du fondateur qui fit 
des frais si considérables pour cette terre, le Grand-Duc Charles- 
Frédéric lui fit ériger en 1804, près du village un monument en 
forme d'obélisque avec une inscription. 

Yis-à-vis la montagne Amélie et environ à % de lieue de 
distance, on aperçoit dans une petite vallée remplie de prés, le 
village de Michelbach renfermant 190 familles, 970 habitants et 
Qoe fabrique de perles en verre, et à une lieue plus loin, le village 
de Freiolsheim situé sur la hauteur, au milieu de la montagne; 
nais ce dernier appartient déjà à la vallée de TAIb. 

A peu de distance de Gaggenau s'étend encore le village 
d'Ottenau, à 505 pieds d^élévation, peuplé de 153 habitants, pos- 
sédant une huilerie, un moulin et deux scieries, de grandes forêts, 
200 maisons et un pont de bois sur la Mourg. Derrière le village. 
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près de Sukbach, se trouve un moulin à polir. De là conduisent 
deux chemins à une petite vallée latérale où se trouve le petit 
village de Selbach situé à 183 pieds plus haut sur le chemin 
vicinal qui mène à Bade. Au midi de ce village est la scierie 
de Diller à rentrée du Wimmelsbach dans la Mourg. 

Immédiatement derrière le village d'Ottenau, paraît du cdté 
de Test de la Mourg le Schiebenberg, et près de Hôrdelstein, un 
rocher de granit dirige promptement les eaux vers l'ouest, de 
sorte qu'elles y forment pour ainsi dire un angle aigu. Non loin 
de là, où le Hasselbach entre dans la Mourg, s'étend au nord- 
ouest du pied du Galgenberg le village de Hôrdten renfermant 
988 habitants qui s'occupent de la culture des champs, des prai- 
ries et des vignes, possèdent de grandes forêts d'où ils exploitent 
le bois flotté et trois scieries appartenant à la société des bateliers, 
La Mourg renferme en cet endroit plusieurs îles de différente 
grandeur, et un bras qui s'en détache à gauche, coule sous une 
éminence d'une pente rapide. Hôrdten est surtout remarquable par 
un batardeau colossal qui sert à arrêter le bois flotté (appelé les 
ânes). C'est une énorme construction qui s'étend à une distance 
de près d^un quart de lieue formant un encaissement composé de 
pilotis éloignés de 18 à 20 pieds les uns des autres soit en chênes, 
soit en pierres de taille. Entre ces piliers sont de fortes traverses 
en chêne ou en châtaignier, sur lesquelles sont placées à 4 ou 
5 pieds de distance, en biais contre le courant de fortes poutres 
qui sont assujetties en forme de dents de râteau, par des cram- 
pons. C'est là que s'arrête le bois de construction et le bois à 
brûler, que Ton jette dans le temps des grandes eaux dans la 
Mourg. 

Il est fâcheux qu'il se perde souvent beaucoup de bois quand 
la digue vient à se rompre; il serait plus avantageux de rectifier 
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ie lit de la Muurg et d'établir un flottage régalier. Mais cette 
entreprise coûterait des sommes trop considérables, c'est ce qui 
» toujours fait reculer les entrepreneurs. Au reste, ce système 
de flottage est fort ancien, et date probablement déjà du temps 
des Romains. Des piliers en pierre qui se sont conservés portent 
encore les dates de 971, 1271, 1494, 1590, 1593, 1682, 1762 etc. 
et témoignent évidemment combien de siècles ils ont déjà bravés. 
L'inondation du 29 Octobre 1824 détruisit en partie ces travaux, 
qui ne furent reconstruits qu'en bois. 

A partir de Hôrdten la vallée de la Mourg s'élargit, le Kugel- 
berg recule vers l'est et fait place à une large prairie qu'arrose 
le Leutersbach qui descend du krummen Eck. De l'autre côté 
du rivage sous le Weinberg, est situé le Weinauerhof tout près 
de la Mourg qui fait aller une scierie; non loin de là commen* 
cent les maisons de la ville de Gernsbach, située en grande partie 
sur la rive gauche de la Mourg où le Wahlbach s'y jette, à 671 
pieds au dessus de la mer (il y a une église catholique) sur le 
penchant du Gemsberg et du petit Staufen ; de sorte que la partie 
postérieure de la ville s*étend encore sur les hauteurs. La ville 
proprement dite, entourée de murs d'enceinte et de forts remparts 
de môme que le faubourg et la rue du château forment la partie 
principale, tandis que le long de la rive droite de la Mourg se 
trouvent le faubourg d'Igelsbach au dessus du pont, et la blanchis- 
serie au dessous, renfermant des bâtiments dont plusieurs réduits 
en cendre en juin 1849 furent nouvellement rebâtis. 

Il s'y jette dans la Mourg 3 ruisseaux qui font aller plusieurs 
moulins, entr'autres le Muhlbach qui descend du Uummeisberg, le 
rnisseau de Staufenberg à gauche et l'Igelsbach à droite. La 
ville renferme 2,189 habitants dont 821 sont catholiques et 37 
isarélitps, 460 familles et 304 maisons; les habitants s'occupent 
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plusieurs maisons, et que le pont en souffrit aussi beaucoup ; mais 
le dommage n'a pas été très-considérable. 

La ville de Gernsbach avait autrefois une administration 
forestière outre les diverses charges qu'elle revêtait; maintenant 
il n'y a plus qu'un district qui a l'inspection de 9,535 arpents 
de forêts, . dont 2,686 arpents comme bien domanial, 6,466 appar- 
tenant à la commune 360 à Tégtise et 23 à des particuliers. La 
ville elle-même possède encore 1,230 arpents de forêts, lors 
même qu'elle s'est défait de plusieurs parties qui se trouvaient à 
des distances trop éloignées. La cuJiure des forêts y joue surtout 
le rôle le plus important, attendu que la plupart des familles y 
puisent les ressources nécessaires pour pourvoir à leur subsist4)nce. 
On sait que cet endroit est habité par une compagnie des bateliers 
de la Mourg (Murgschiffergesellschaft) qui existait vraisemblablement 
du temps de la domination des Romains, et qui s'est conservée 
jusqu'à nos jours. Cette compagnie se compose ' de plusieurs 
familles de bourgeois qui possédant des forêts considérables, en 
font un commerce qui s'étend jusqu'en Hollande. En vertu d'un 
règlement fait par le margrave Guillaume de Bade et le comte 
Jean-Jacques d'Ëberstein, elle était autrefois divisée en 3 classes: 
la première était en possession des forêts, la deuxième flottait le 
bois sur la Mourg jusqu'au Rhin , et la troisième le transportait 
en Hollande pour y être vendu. Mais ces trois classes se reu- 
nirent en 1826 en vertu d'un nouveau règlement, entourèrent 
leurs forêts en 1663, et établirent des registres pour y inscrire 
leurs opérations. La compagnie possède actuellement, d'après 
l'ancienne évaluation qui est d'un tiers au dessous de la vérité, 
22,183 arpents répartis en 307 morceaux plantés de sapins, de 
hêtres, de pins, de bouleaux, d'ormes, de frênes, d'érables et de chênes 
en quelques endroits. A l'exception de 700 arpents qui se trouvent 
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dans le Steingrund (fond pierreux), toutes ces forêts sont dans 
le Grand-Duché de Bade. 

Autrefois on ne désignait les lignes de démarcation dans les 
forêts que par des arbres plantés sur la lisière, maintenant c'est 
par des bornes en pierre, et l'arbitraire qui y régnait jadis partout, 
a fait place à une administration régulière, de sorte que le rapport 
a considérablement augmenté. On y établit aussi de meilleurs 
chemins, ce qui fait que le bois au lieu de pourir dans la forêt, 
pent être facilement transporté dans la Mourg. Depuis Tannée 
1814 jusqu'en 1835, l'Etat s*était chargé de l'inspection des forêts, 
mais maintenant la compagnie a repris ce droit. Il ne faut pas 
croire que ce commerce se fasse en commun, car aussitôt que 
les troncs sont abattus et distribués, tout intérêt général cesse, et 
les membres de la société font le commerce chacun selon son 
bon plaisir, ce qui est cependant contre leur avantage. 

Quoique toutes les anciennes familles soient éteintes, à l'ex- 
ception d'une seule, la famille Kast, tous les descendants continuent 
de porter ce nom. — La compagnie possédait autrefois près de 
)0 scieries qui produisaient chacune à leur tour un certain nombre 
de planches ; maintenant elle en possède en commun dans lesquelles 
chacun des entrepreneurs a le droit d'^ faire scier une quantité 
convenue de bois. — Un droit de scierie coûtait il y a 50 ans un 
florin ou 1 fl. 12 cr., mais à présent il revient à 3 ou ^/^ il. 

A gauche de la petite ville où s'élèvent les collines avancées 
du petit Staufenberg, s'étend une charmante petite vallée arrosée 
par le Ziegelbach qui renferme les longs villages du Staufenberg 
inférieur et du Staufenberg supérieur. Il a 839 habitants pour 
la plupart protestants compris dans 158 familles, des champs, des 
près et des vignobles, des arbres fruitiers et 830 arpents de forêt 
qui s'étendent jusqu'au sommet du Mercure et du Staufenberg. 
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Le village lui-même est à 790 pieds an dessus de la. mer et donna 
un jour son nom (Staufen) à une branche de la famille des Calw. 
Sur le dos de la montagne, au nord du village, Tancienne route 
de Bade passe près de l'auberge delVeuhaus (à 1,200 pieds d'élé- 
vation) mais cette route n'est pas bien entretenue, quoique passant 
par une forêt ombragée et très-agréable, surtout pour les piétons; 
elle est aussi plus courte de beaucoup. 

Une autre route bien plus commode a été construite pour 
se rendre de Gernsbach à Bade par Beoren; elle s'élève dans la 
vallée du Wahlbach jusqu'à la hauteur de 1,282 pieds au dessus 
de la mer et vient rejoindre à son point culminant la route do 
château d'Eberstein. 

En avançant vers le sud do même côté du rivage, près de la 
maison des bains, où la montagne devient plus escarpée, on rencontre 
bientôt au pied d'Eberstein, à l'endroit où la route bifurque, une 
charmante chapelle isolée, nommée Finsterklingel ou Klingel qui 
possède des fonds particuliers pour le service divin et son entretien; 
on voit un vieux tronc.d'arbre derrière l'autel. Le peuple raconte 
une foule de fables sur cette chapelle, entr'autres: qu'un jour 
une dévote allant en pèlerinage, trouva vers ce ehêne un crucifix 
qui la pria d'ériger une chapelle à sa place. Il s'en éleva une 
en effet, où vint s'établir une recluse qui vivait des dons du 
peuple; dans la suite des frères de la forêt l'imitèrent mais ne 
menèrent pas une vie fort pieuse, de sorte que le dernier d'entr'eux 
fut forcé de quitter son ermitage par suite de sa conduite scan- 
daleuse. Depuis cette époque, la chapelle a été abandonnée et 
ce n'est que de temps à autre qu'on y célèbre le service divin. 

Une route excellente mène par plusieurs circuits au château 
d'Eberstein qui est à 1,033 pieds an dessus de la mer, à une 
demi-lieue sud-est de Gernsbach, non loin de la mine de fer 
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abandonnée. Un 8cntier qui traverse la forêt abrège le chemin. 

Le portai] principal est du côté de l'ouest, où aboutissent les 

routes et les divers chemins qui mènent à Gernsbech, è Bade et 

à Obertsroth. Immédiatement à l'entrée du château se trouve le 

restaurant tenu par l'intendant, et à côté sont les remises, les 

écuries et bâtiments ruraux. Un beau chemin entoure ensuite 

l'édifice et conduit à l'est au portail au dessus de la voûte duquel 

on aperçoit l'écusson de Bade représentant le casque et les cornes 

de bouquetin et en dedans les armes actuelles de Bade sculptées 

en pierre. On monte alors dans l'intérieur par un escalier de 

pierre dans une antichambre qui renferme les armoiries des vassaux 

d'Eberstein. L'ancienne salle des chevaliers à été transformée 

en plusieurs appartements, dans l'un desquels sont suspendus en 

petit les portraits des margraves de Bade depuis Hermann jusqu'à 

Charles-Guillaume , qui se trouvent en grand dfins le château de 

Bade. La nouvelle salle des chevaliers, dans l'angle, du côté de 

la Mourg et de Gernsbach reaf^rnie de nombreuses armes et 

armures du moyen-âge et un buffet garni de verres artistement 

travaillés, de gobelets, de bocaux d'argent et d'ivoire, et d'autres 

ustensiles; les fenêtres sont ornées de peintures sur verre faites 

par Helmle de Fribourg, lesquelles représentent les armoiries du 

Margrave Frédéric, du Grand-Duc Léopold, du margrav'e RodoJphe 

(1287) des comtes Bernard I, Guillaume IV, Philippe III et Casimir 

d'Eberstein et de leurs épouses. De la salle des chevaliers on 

entre dans un appartement en rondelle avec un balcon, qui offre 

une belle vue. Aux deux battants des portes se trouvent des 

peintures sur verre des 16»*»« et 17»*»« siècles provenant du 

couvent de Truttenhausen en Alsace. On y voit aussi trois tableaux 

à l'huile par Grsefle de Fribourg. En passant de là par quelques 

appartements ornés de tableaux d'églises et autres, on arrive à 
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ceux du Grand-Duc qui sont simples mais pleins de goût. Le 
beffroi qui était autrefois beaucoup plus élevé, contient un grand 
appartement où se trouve un fauteuil exécuté et ciselé par Tébéniste 
GlentE, dont la ville de Fribourg fit présent en 1830 an Grand- 
Duc Léopold, des cartes et le plan d'Eberstein et autres objets; 
il est entouré d'un balcon d'où Ton jouit d'une >ue sans pareille. 
Le château d'Eberstein appelé aussi Neueberstein existait déjà 
sans doute dans des temps fort reculés, et certainement longtemps 
avant le ISiime siècle où il est nommé pour la U^^ fois en 1272. 
Le château avait originairement la forme d'un carré. Les comtes 
d'Eberstein s'y retirèrent vraisemblablement de très bonne heure, 
cependant le château était déjà un peu en ruine vers le milieu du 
|4i«iiie siècle, tellement que le comte Guillaume 11 le fit réparer 
et fortifier. Ce n'est qu'au 17»*"« siècle que le comte Jean- Jacques 
Il y ajouta encore quelques fortifications. Après l'extinction des 
comtes d'Eberstein en 1660, une moitié échut en partage au duc 
Frédéric Auguste de Wiirtemberg par l'héritière présomptive, 
Albertine Sophie Esther, l'autre moitié appartint à Bade, et les 
intendants vinrent fixer leur séjour au château. Alors il tomba 
en ruine et ne servit plus que de laiterie à la fin du 16'^">« 
siècle. Ce château ayant été de nouveau fortifié en 1689, la Mar- 
grave de Bade s'y réfugia pendant l'invasion des Français. En 
1691 une partie des bâtiments devint la proie des flammes, et 
ensuite il servit jusqu'à 1706 à conserver les archives de Baden- 
Baden. Mais au milieu de ce siècle, l'intendant Wûrtembergeois 
ayant transféré sa résidence à Gernsbach, il n'y demeura plus que 
quelques journaliers, et en dernier lieu un cloutier y avait établi 
son atelier. Enfin en 1798 le margrave Frédéric prit plaisir à 
la belle situation de ce château, se le fit donner par son père, 
et le répara si bien qu'en 1804 il put déjà Thabiter quelque temps. 
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ce qu'il fit ensuite tous les étés. Mais ce n'est que. depuis que 
le Grand-Duc Léopold acquit Eberstein en 1829 et le fît rétablir 
et embellir 9 que ce château est devenu un bel ornement de la 
vallée de la Mourg, qui attire chaque année des milliers d'étrangers, 
d'autant plus que les routes pour s'y rendre sont excellentes» 

Le château d'Ëberstein fut pendant des siècles le centre d'un 
comté important dont les possesseurs appartenaient aux plus an- 
ciennes familles du Haut-Rhin. 

Les comtes d^Ëberstein qui tiraient leur origine de l'ancienne 
et riche famille de. Calw , sont déjà cités^ dans le onzième siècle,- 
ils possédaient de grandes terres dont la ville de Bade faisait 
partie; mais ils divisèrent trop leurs possessions, ce qui les ap- 
pauvrit et leur ôta de leur importance. Lorsque cette famille 
s'éteignit par la mort de Casimir d^Eberstein qui en était le der- 
nier rejeton, une partie du comté échut en partage au Wiirtemberg 
par Esther héritière présomptive, et l'autre, à Tévéché de Spire et 
de Bade jusqu'à ce qu'en 1802 toutes les possessions furent réunies 
à Bade. 

IVon loin de la route de Gernsbach se trouvait autrefois une 
mine de fer, et près de l'endroit où le sentier commence, se 
trouve le Saut du comte (Grafensprung), c'est le lieu où Je comte 
Guillaume poursuive par ses ennemis se sauva en se précipitant 
dans la Mourg, lui et son cheval. La tradition y fait mention 
d'un comte qui sauta deux fois, mais que la troisième fois il y périt; 
au reste, c'est une fable qui se répète pour plusieurs châteaux. 
Dans la forêt de Rockert située vis-à-vis, le peuple fait apparaître 
une aïeule des comtes d'Eberstein connue par ses prodigalités, 
qui égare les voyageurs pendant la nuit. — Du haut du château 
d'Eberstein, la vue sur la vallée inférieure de la Mourg est de 
toute beauté, on plane sur Scheuern et Obertsroth qui sont dans 
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Doe agréable situalion. Le premier de ces villages pourrait presque 
servir de faubourg à Gernsbach , car , il communique pour ainsi 
dire aux dernières maisons du faubourg d'Igelsbach. Obertsroth, 
sur la rive gauche de la Mourg au confluent du Fischbach et du 
Netzbach est un village de 100 familles et 534 habitants; il pos- 
sède une scierie, 745 arpents de forêts communales et des vi- 
gnobles. Il est à 600 pieds au dessus de la mer, et la route passe 
tout près de la Mourg au dessous d'une saillie escarpée de la 
montagne d'Eberstein. Vis-à-vis, s'élève le Roggeikopf rempli 
4e rochers, sur le penchant duquel s'étend le petit village d*Hil- 
pertsau, non loin d'Obertsroth. Il s'y trouve un pont sur la 
Blourg. 

Au dessus du village près de l'huilerie, le Reichenbach venant 
de l'est et d'une Vallée étroite et boisée se jette dans la Mourg, 
et de là , une route bien entretenue dans laquelle on a su éviter 
les pentes rapides, mène au village de- Reichenthal situé sur le 
haut de la montagne à %de lieue. Il est à 1,351 pieds audèssus 
de la mer dans une petite vallée entourée de hautes montagnes^ 
possède de belles prairies, des champs et des vignobles de peu 
de valeur 1,985 arpents de forêts, des scieries et des moulins, 
et renferme 550 habitants en 106 familles. La principale ressource 
des habitants consiste dans l'exploitation des forêts et le métier 
de voitorier. Le lieu en lui-même est très-solitaire. Bien des 
auris de la nature prolongent leur promenade jusqu^aux campagnes 
situées plus haut et dispersées sur un plateau étendu. Ce plateau, 
de 2,974 à 3,302 pieds d'élévation n'est pas très-large, il est 
vrai, mais très-long, et offre une vue fort étendue. Le point 
culminant est le Hohioh 3.302 pieds de hauteur, à V4 ^^ l>ea® 
duquel s'élève Kaltenbrunn, château de chasse grand ducal, à 
2)893 pieds au dessus de la mer ; ce château est entouré de mon- 
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taçnes de tous les cdtés, el distant d'une lieue et demie jusqu'à 
2 lieues de toute habitation humaine; il fut reconstruit, il y a 
environ 50 ans et sert de demeure à l'intendant des forêts, ses 
appartements supérieurs, servent de pied-à-terrc aux grands per- 
sonnages qui viennent faire la chasse aux coqs de bruyère que 
l'on y trouve en grand nombre. Les gelinottes y abondent aussi, 
mais le coq de bois et la perdrix blanche qui étaient autrefois si 
fréquents ne s'y montrent plus. Le lieu ou Ton rencontre le plus 
de coqs de bruyère est le Hûhnervt àsserle près du château de 
chasse au nord-est duquel est situé à 3,036 pieds d'élévation le 
Hornsée' sur la frontière du Wilrtemberg, qu'on nomme aussi 
Mannslohe et Wilde Sée ; il ne couvre plus maintenant que quelques 
arpents, est divisé en deux parties et n'a que 10 pieds de profon- 
deur, tandis que 50 ans auparavant, il occupait 25 arpents et 
avait 15 pieds de profondeur. Dans le voisinage se trouve une 
tourbière. Comme on se servait de ce lac pour flotter le bois 
et que l'on pourvut le canal de décharge d'une écluse, une partie 
en fut mise à sec. Un autre lac, le Hohlohsée, se trouve à l'ouest 
et plus près du château de chasse, à 3,280 pieds au dessus de la 
mer, ainsi 22 pieds seulement au dessus du point culminant. Jl 
était autrefois bien plus grand, mais il fut aussi diminué par des 
canaux de décharge, de sorte qu'il ne se compose plus aujourd'hui 
que de deux parties fort peu profondes. Au midi de ce dernier, 
dans le Breitloh se trouvent les restes d'un lac de bien moins 
d'importance. Un troisième lac à 2 lieues nord-est de Kalten- 
brunnen, le Trockensée sur le Seekopf s'est vidé sans doute sous 
terre, car il n'en existe plus que le bassin et le nom, et qu'on 
n'y remarque aucun canal de décharge. 

Près de Kaltenbrunn sort le Kegelbach, qui reçoit le Graben- 
floss venant du Hornsée et entre dans TEnz près de Sprollenhaus. 
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Une route partaot de Kalteobrann, daos les environs duquel sont 
deux redoutes, mène au village d'EnIzkIôsterle dans le Wurtem- 
berg, où elle atteint l'Enz près du hameau Lappacb. De Breitlob 
et de Yiereichen se précipitent vers ie sud deux autres ruisseaux 
qui se réunissent près de la campagne de Rohnbaeh, et coulani 
encore à une hauteur de 2,199 pieds, se jettent dans l'Enz près 
de Rohnbaeh. Le Siissbâchle qui vient s*y joindre, prend aussi 
sa source dans le pays de Bade. L'ancienne route proprement 
dite Weinstrasse aboutit au chemin qui passe par Schrammberg 
à 3,073 pieds d'élévation et mène à Gompelscheuer. A partir de 
celle-là une route monte de Forbach par le Eckkopf, le Bellis- 
lobe, le Wiistenwald et la Laugert. Un plus mauvais chemin 
conduit enfin de Kaltenbrunn à la Griiobûtte et à Wildbad en 
passant par le Hornsée. 

La principale richesse de cette contrée déserte consiste dans 
le produit du bois. Depuis 50 ans on a transformé en forêts 
environ neuf mille arpents de terres incultes, et cette culture fait 
tous les jours des progrès. 

Si, de retour de cette excursion, on revient dans la vallée 
de la Mourg proprement dite, on arrive au dessus de Hilpertsau, 
au village de Weissenbach, qui. comprend 150 familles, 738 habi- 
tants, 1,190 arpents de forêts et une belle église nouvelletpent 
bâtie qui possède une assez grande fortune, dont 330 arpents de 
forêt font partie. Le cimetière même, avec sa chapelle, est 
remarquable à cause de sa belle situation sur le sommet d*nne 
montagne couverte de vignoble , qui fait saillie du côté de la 
Mourg, qu'un pont de bois traverse, car le village est situé des 
deux côtés de cette rivière, à l,t)48 pieds au dessus de la mer. 
Un peu plus haut, .à y4 de lieue de distance se trouve le petit 
village d'Aue ne renfermant que 45 familles seulement et 241 
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habitants, il est eotooré de hautes montaj^nes sur la rive gauche, 
mais snr la droite, la route mène plus loin à Langenbr<)nd. La 
vallée devient alors plus étroite et plus sauvage, les parois de- 
viennent plus rapides, des groupes de rochers escarpés s'élèvent, 
et la rivière est obligée de faire une infinité de sinuosités, et de 
se précipiter sur des rochers et des pierres. Langenbrand lui- 
même est situé sur une pareille saillie, sur le penchant de mon- 
tagnes escarpées, à 887 pieds au dessus de la mer, il renferme 
388 habitants et possède 1,257 arpents de forêts. Derrière le 
village s'ouvre une petite vallée étroite, et juste devant les der- 
nières maisons, les rochers se rapprochent tellement, que la 
Mourg a de la peine à se faire jour à travers le passage nommé 
Porte de Langenbrand , et qu'elle est . forcée de faire un détour. 

An dessus de Langenbrand, en face du village de Bermers- 
bach, qui est à 1,382 pieds d'élévation, saillissent de nouveau 
des masses de granit isolées sur lesquelles le peuple raconte diffé- 
rentes fables. L'une d'elles rapporte qu'un maître d'école de 
Gausbach revenant un jour ivre du marché de Gernsbach, vers 
la fin de l'année 90, s'égara sur un de ces rochers, et qu'on eut 
de la peine à l'en faire descendre ; de là vient le nom de Rocher 
du maître d'école. Le village de Bermersbach dont il a été fait 
mention, sur le sentier qui mène de Bade' à Forbach par les 
montagnes, est situé entre des rochers, renferme environ 600 
habitants et possède 2,630 arpent de forêts,' de même qu'une 
scierie et une huilerie. 

A environ % de Aeue au sud de Langenbrand, est situé le 
village de Gernsbach, à 1,320 pieds au dessus de la mer, à l'entrée 
du Kauersbach dans la Mourg; il est petit puisqu'il ne compte 
qae 510 habitants; mais il est riche en forêts, dont la commune 
possède 2,370 arpents. De là, la route mène tout droit à Forbach 

liiiB. Bâta. 11 
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dont les dernières maisons sont presque en face. Le village de 
Forbach à 909 pieds au dessus de la mer, est situé sur la rive 
gauche de laJMourg traversée en cet endroit par un pont, et ren- 
ferme 280 familles et 1,429 habitants, y compris tous le» lieux qui en 
dépendent, savoir: Kirschbaumwasen, Trappbronnen, Ebersbronnen, 
Schindelbronnen, Schwarzenbach et Seebach. Le village proprement 
dit n'a que 174 maisons et 1,260 habitants. 11 y a une papeterie, 
deux scieries, une tuilerie, deux moulins, une huilerie, une admi- 
nistration forestière appartenant à la société des bateliers, un pont 
de bois couvert qui traverse la Mourg, 4 auberges parmi lesquelles 
la Couronne est recommandable , et une belle église ornée :de 
tableaux de Koppmann. C'est Téglise la plus riche du pays; car 
outre des capitaux et des revenus considérables elle possède 4,450. 
arpents de forêts. La commune elle-même en possède une étendue 
de 2,570 arpents. 

La route se dirige de là vers le sud sur la rive gauche de 
la Mourg, par une ouverture dans le roc, nommée porte de For- 
bach, traverse deux petits ruisseaux et arrive après plusieurs 
sinuosités, à l'endroit où la Rauhmiinzach se jette dans la Mourg 
à 1,327 pieds au dessus de la mer. 

La Rauhmùnzach forme une vallée latérale très-romantique 
qui vaut la peine d'être visitée; car au moyen de la vallée de 
Schwarzbach qui s'y réunit, elle est d'une grande étendue, et 
aboutit d'une côté à la Herrenwiese et sur les hauteurs de Bade, 
de l'autre, à Uundsbach jusqu'à la hauteur de la Hornisgrûnde* 
Autrefois toute cette vallée était couverte de forêts vierges et de 
pièces de bois colossales, sans qu'un sentier y fût pratiqué, car 
on n'en avait jamais exploité le bois, et il était même fort rare 
qu'un téméraire chasseur s'y aventurât pour se mettre à la pour- 
suite d'un loup ou d'un renard. Mais en 1758 la compagnie for- 
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mée à Prorzheim et à Calw pour le commerce de bois, entreprit 
de tirer parti de ces forêts et d*en transporter le bois dans les 
iieax habités. C'est depuis cette époque que la compagnie de 
(lernsbach tira aussi un meilleur parti des forêts de cette contrée. 
Dans la vallée de Rauhmûnzach, la plupart des domaines consistent 
en forê,ts. La Rauhmiinzach elle-même prend sa source dans les 
profondeurs ries montagnes, à 4 lieues de son entrée dans la 
Mourg, et se forme de plusieurs petits ruisseaux. Près d'Erbes* 
bronnen la vallée devient plus riante et plus large, et en s'appro* 
chant du château, le Schwarzbach coule à gauche dans la Raub-*- 
mûnzach, qui vient du nord-ouest, sort au penchant du Mehliskqpf, 
reçoit le Dobelbach, le (xastenbach et le Seebach venant du Flieder* 
sée, et forme avant sa jonction avec la Rauhmûnzach une cascade 
de 33 pieds de hauteur. Au fond de la vallée de Schwarzbach se 
trouve la Herrenwiese. 

Près de l'entrée de Rauhmiinzach se trouve une maison isolée, 
et pins haut, vis-îi-vis le Dattelstein, la colonie de Kirschbaum* 
wasen avec plusieurs maisons. De là il n'y a plus loin jusqu^aux 
frontières du pays de Bade, qui se trouvent près du ruisseaa 
Frohnbrunnen et de la douane qui appartient déjà à Schônmûnzach 
dans le Wiirtemberg. Ce ruisseau de SchÔn mûnzach forme la 
frontière entre Bade et le Wiirtemberg et sort du Wildsée près 
de Ruhstein. Dans le voisinage des campagnes de Zwickgabel et 
au pied du Hauserkopf, il reçoit le Langenbach venant de la 
Hornisgriinde après avoir reçu le Seebach postérieur et le Seebach 
antérieur sortant des lacs Blind et Schiirro. La Scbônmiinzach sert 
aussi au flottage, et a pour cet effet un appareil nécessaire prèi 
de Steingrund. La vallée est aussi remarquable en ce que dans 
„ le voisinage du Wildensée et du Langeobach, un incendie ter- 
rible eut lieu au mois de Mai l-SGO, lors même que dix à quinze 



mille hommes vinrent porter des secours, ce fléau dura six semaines 
et consuma dix mille arpents de forêts, ce n'est qu'au mois de 
Juin, à la suite d'une forte pluie que Ton put parvenir à s'ea 
rendre maître. Le feu avait été mis vraisemblablement par mau- 
vaise intention. Plus tard on cultiva le théâtre de cet incendie en 
y plantant des arbres qui ont maintenant acquis toute leur vigueur. 
La vallée de SchOnmûnzach est en elle-même assez plate, ce 
n'est que sur les cêtés que s'élèvent des montagnes escarpées. 

11 se trouve à Scbôomiinzach une verrerie qui occupe une 
partie des habitants au nombre de 300; les autres s'occupent do 
commerce de bois et du soin des forêts. La verrerie située à 
1,520 pieds au dessus de la mer, appartient à l'Etat qui l'a donnée 
à bail; elle fournit de beau verre en feuilles, mais surtout du 
verre commun; on y trouve aussi un bureau de poste. A une 
distance d'une petite demi-lieue seulement, est situé le village 
de Schwarzenberg à 1,631 pieds au dessus de la mer, dans une 
vallée étroite formée par de grandes masses de rochers, il posaède 
une église, plusieurs scieries, fait le commerce de bois et renferme 
130 habitants. Dans le voisinage tout près du village, on rencontre 
sur le Schlossberg escarpé les ruines de l'ancien château de 
Kônigsv^art, bâti en 1209 par le comte palatin Rodolphe de Tn- 
bingen et réuni en 1237 au couvent de Reichenbach. Non loin 
de là se trouve la mine abandonnée de .Tean-Frédéric à KOnigs- 
wart où l'on trouva du cuivre et des parcelles d'argent. 

Près de la Mourg même dont les bords deviennent toujours 
plus étroita et plus sauvages, est situé à gauche le village de 
Huxenbach, composé de 25 fermes dispersées sur des collines oè 
Ton compte 600 habitants. II y a plusieurs scieries, et dans une 
gorge de montagne se trouve le lac d'fiuzenbach, à 2,877 pieds 
an dessus de la mer, sur lequel le peuple raconte aatant de fables 
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que sur le Munimelsée. A é^le distnnce vers le sud, après avoir 
passé la Mourg, la route mène au hameau de Schdnengriinde, de 180 
habitants et possédant quelques terres fé9dales et des habitations de 
journaliers dans une contrée sauvage. C'est là que la route mène 
de la vallée de la Mourg par la montagne à Besenfeld, Ënzklôsterle 
et à Wildbad de même que de Tautre côté à Altensteig. — Réuni, 
pour ainsi dire, aux dernières fermes de ce lieu, sur la rive 
gauche de la Mourg, oii le Rôthenbach s'y jette, est situé le 
village de Rôth renfermant 260 habitants et 17 terres féodales 
qui appartenaient déjà en 1184 au couvent de Reichenbach. En 
passant par de superbes prairies et un pont sur la Mourg, on 
arrive au village de Heselbach situé à un quart de lieue vers le 
midi, renfermant sept terres féodales héréditaires, 160 habitants 
et qui a appartenu jusqu'en 1289 aux comtes palatins de Tiibingen. 
Chacune de ces terres contient 20 à 30 arpents en prairies, 70 
en forêts et 70 en terres labourables. 

Egalement distant d'un quart de lieue de là, se trouve le 
village de Reichenbach, à 1,548 pieds au dessus de la mer, à 
l'entrée d^un petit ruisseau dans la Mourg, il est habité par 670 
habitants fort industrieux. L'église bâtie dans le style byzantin 
est fort belle, surtout dans le choeur. En 1032, un noble nommé 
Bem céda an couvent de Hirschau une portion de terrain , sous 
la condition de fonder en cet endroit un monastère; l'abbé y 
délégua aussitôt 3 moines et 6 frères convers, et en effet, une 
cellule consacrée à St. Grégoire fut terminée en 1086. Elle acquit 
peu à peu des donations nombreuses et devint un prieuré attaché 
au couvent de Hirschau qui sut conserver son autorité, tandis que 
le prieuré aurait désiré être indépendant. Les patrons de l'église 
furent d'abord les comtes de Calv^, en 1339 les comtes d*Ëberstein, 
et en 1399 les margraves de Bade. Le Wiîrtemberg éleva aussi 
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des prétentions sur le droit de patronage , et le Duc Frédéric 
chassa le 8 Octobre 1593 le supérieur d'alors Jean Hiiglein, et 
fit même en 1607 introduire la doctrine évan^élique. Les choses 
en restèrent là, ensuite les moines étant revenus y séjourner 
quelque temps pendant la guerre de trente ans, le monastère 
fut entièrement réformé. Il est habité maintenant par inspecteur 
des forêts, et une autre partie du bâtiment sert d'école. 

De là jusqu'au village de Baiersbronn au confluent du Vorbach 
avec la Mourg il y a % de lieue, mais ensuite viennent à la suite 
les unes des autres des fermes qui se touchent pour ainsi dire, 
surtout à la rive gauche de la Mourg. Baiersbronn est un village 
de 4500 habitants qui demeurent dans des campagnes isolées et 
des hameaux au nombre de 130, qui portent tous chacun des 
noms différents. Il s'y trouve une verderie et plusieurs mouhns. 
Le village lui-même passa de Fûrstcnberg au couvent de Kniebis 
en 1292 et de cclui>ci au Wurtemberg. Lorsqu'au mois d*Août 
1678 le capitaine Slozky y vint avec 200 cavaliers, les bourgeois 
de ce village les repoussèrent vaillamment et anéantirent presque tout 
le détachement. Les habitants industrieux et agriculteurs vivent en 
partie du produit de leur sol ; les enfants mêmes y recueillent des 
myrtiles toutes les années pour des sommes considérables. Dans 
la vallée, derrière le village se trouve la verrerie de Bulgenbacb, 

C'est à partir de Baiersbronn qae Ton peut proprement cal- 
culer Torigine de la Mourg. car ce n*est que par le concours du 
Vorbach qu'elle acquiert une masse dVau considérable. La rivière 
proprement dite sort de 3 sources près de Geiskopf, de Langen- 
hnrdt et de Melkereikopf. Elles descendent d'une hauteur de 
2,960 à 3,150 pieds et forment deux bras dont l'un s*apelle la 
Mourg rouge et l'autre la Mourg blanche. Quantité d'autres ruis- 
seaux viennent s'y rendre; aussi près de Mittelthaf forment-ils 
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déjà un roisseau considérable. Le Vorbach sort du Kniebis môme, 
passe par Freudenstadt et Friedrichstbal et arrive à Baiersbronn. 

Friedrichsthal , sar la rive droite du Vorbach est un bourg 
de 330 habitants; il possède des fabriques de tout genre et pin- 
sieurs forges; il tient son nom du roi Frédéric. On y fabrique 
chaque année 63 mille faux et faucilles. Il y a dans le voisinage 
nne blanchisserie, une fabrique de céruse, une mine d'argent et 
de cuivre et un bain de scories. Plus près, dans la direction de 
Freudenstadt, se trouve Christophsthal, bourg de 450 habitants qui 
exercent des métiers; il y a aussi '7>lusieurs forges. Cet établisse- 
ment est déjà fort ancien; il en est fait mention en 1267, où Je 
travail des mines fut poussé avec beaucoup d'ardeur. Lé duc 
Frédéric fit frapper des écus en 1593, 1606 et 1607, mai^ cet 
ouvrage ne fut pas de durée, et depuis lors on n'y trouve plus 
qu'une forge. II y a encore près de là sur la Steinhalde, montagne 
escarpée, des vipères noires qui sont très-venimeuses. 

Presque réuni à cet établissement, sur la rive droite de la 
Mourg, qu'un pont de pierre traverse et à la jonction des routes 
de la vallée de la Mourg, de la Rench et de la Kinzig est située 
la petite ville de Freudenstadt à 2,131 pieds au dessus de la mer, 
sur un lien rempli de collines. Elle renferme 4,200 habitants, un 
bailliage, plusieurs fabriques, et fait un commerce considérable de 
bois et de bétail; elle est bâtie en carré et contient un espace 
immense qui servait de place de marché, elle est maintenant 
couverte de jardjns. L'église bâtie en 1604 par Schickart, a 2 
tours et 2 ailes disposées de telle sorte à l'égard de la chaire, 
que les personnes de l'une ne peuvent voir celles de l'autre, 
mais la chaire seulement. — L'origine de Freudenstadt ne date 
que de 1599 , époque à laquelle le duc Frédéric fonda une nou- 
velle patrie aux Salzbonrgeois ,et ai|x Autrichiens protestavrtv. 
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Dans les commencemeats, cette ville s'appelait Friedricbsstadt, et 
obtint en 1609 le nom de Freudenstadt parce qu'elle comptait 
déjà 2000 habitants. En 1611 la peste y enleva beaucoup de 
monde et en 1632, 139 maisons furent incendiées. Après la bataille 
de Nôrdlingen et 1634, les Autrichiens s'emparèrent de la ville 
et y firent beaucoup de mal, c'est par cette raison que le Duc 
Eberhard résolut en 1661 de la faire fortifier. Depuis 1667 jusqu'à 
1674 les travaux furent exécutés, mais on abandonna ce projet à 
cause de sa position défavorable, et les fossés furent de nouveau 
comblés. En 1796, les Autrichiens pénétrèrent dans le pays par le * 
Kniebis et s'emparèrent encore de Freudenstadt. Il se trouve dans 
le voisinage des carrières de pierre à chaux de différentes couleurs. 
Sur le haut de la montagne et sur le penchant du fameux 
Kniebis, est situé le bourg de Kniebis avec une auberge et 110 
habitants, au passage de la vallée de la Rench qui était autrefois 
défendu par les fortifications de Rossbûhl-Suédois et Alexandre. U 
s'y éleva déjà dans les premiers temps une chapelle qui en 1267 eut 
une cure particulière et fut convertie en un chapitre régulier^ Le 
dernier ne fut pas de longue durée, mais en revanche, en 1278 il 
vint s'y établir des moines qui adoptèrent l'ordre de St. Bénédict et 
firent du couvent le prieuré d'Alpirsbach. Il fut incendié en 1463 
et 1513 et fut aboli lors de la réformation. — C'est à cet eadroit 
que se termine l'excursion de la vallée de la Mourg inférieure. 

B a • i a a t. 

La ville et la forteresse fédérale de Rastadt sont situées au 
confluent de TOos et de la Mourg, près du chemin de fer et de 
la route qui mène de Carlsrouhe dans l'Oberland à 480 pieds ao 
dessus de la mer, des deux côtés de la Mourg qui y fait aller 
plusieurs moulins et des scieries, le faubourg Auguste sur la 
Mourg avec le petit village^ qui en dépend, le faubourg St. George 
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vers le Rhin, trois ponts sur 1a Noiir;, dont deux sont poar les 
voitures, 610 maisons pour la plupart bien bâties et à deux étages, 
et 6,290 habitants, parmi lesquels 670 sont protestants et 100 
juifs. Les rues en sont fort larges, droites et régulières, et for- 
ment des carrés d'égale grandeur outre les deux qui partent du 
château. La place du marché, derrière Téglise, est embellie par 
«ne fontaine surmontée d'un monument en pierre; il y en a deux 
semblables sur la place entre l'église et Pbdte|-de-ville. L'église 
est grande et renferme de bonnes orgues; il y a en outre une 
église protestante, une église catholique dans l'ancien cimetière 
et deux chapelles, dont l'une est dans le couvent et l'autre sur 
le Capellenberg. Sous la dernière se trouve le caveau des Saints 
Pères. Le couvent des religieuses sur la Mourg, est un bâtiment 
simple, mais entouré d'un fort beau jardin avec des terrasses, dont 
l!une npmmée Pagodenbourg, oifre une vue magnifique. L'hôtel* 
de -ville est aussi un bâtiment simple, flanqué de tourelles. ^ Sur 
le point le plus élevé de la ville se trouve le château; bâti à 
l'imitation de celui de Versailles, . mais qui n'est pas achevé. Il 
fat commencé en 1701 ; le bâtiment principal est de 3 étages, 
avec une aîle de chaque côté à 2 étages, des arcades et quelques 
bâtiments accessoires. Sur le bâtiment principal se trouve un 
belvédère au haut duquel est placé un Jupiter colossal en cuivre 
doré, qui lance sa foudre. Les appartements en sont encore beaux 
et bien distribués; c'est dans un de ces salons que lors du con- 
grès, les délibérations furent prises avec Napoléon Bonaparte; 
dans un autre,, on conservait autre fois les trophées provenant 
des dépouilles enlevées aux Turcs par le Margrave Louis. Mainte- 
nant ce château fait partie de la forteresse, et les bâtiments acces- 
soires ont été convertis en casernes; la cour sert de dépôt aux 
munitions de guerre. Le jardin du château autrefois si agréable 
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avec ses deux allées de châtaigniers a sobi aussi la mêm» desti^ 
nation. Dans la partie occidentale se trouve la chapelle du château, 
ornée autrefois d'un beau tableau à la gouache; te casino occupe 
la partie orientale. En face de la chapelle du château se trouve 
dans un lieu retiré le Lycée, beau bâtiment à 3 étages, devaDt 
lequel s'élèvent deux énormes tilleuls. Le Lycée fut créé ao 
commencement de ce siècle par la translation du Collège de Bade. 
Outre la caserne citée plus haut, il y a encore celle de Guillaume 
entre le château et le couvent et deux autres fort spacieuses 
dans la partie méridionale de la forteresse. Cette dernière a des 
portes qui donnent du côté du débarcadère, de Steinmauern et 
de Sandweier. Jrois forts détachés entourent la ville; la Afourg 
est encaissée par une digue et l'on a établi des écluses pour 
arrêter ou lâcher les eaux à volonté. Il s'élèvera encore un fort 
près du débarcadère. Les hôpitaux sont près du nouveau cime- 
tière et d'un lieu nommé Dôrfle. H s'y trouve beaucoup d'au berges^ 
parmi lesquelles la Poste et la Croix sont le plus recommandables, 
quantité de brasseries, de marchands en tout genre, une fabrique 
de tabac et une de tabletterie, 2 pharmacies, un grand chantier, 
pour lequel on a établi un canal particulier qui vient de Kuppen- 
heim, une librairie, deux imprimeries et un asses grand nombre 
de métiers. Ces derniers, ainsi que le commerce ont considérable- 
ment souffert par l'établissement de la forteresse. On y tient un 
marché tous les jeudis. 11 n'y a plus d'autres autorités, si ce 
n'est le bailliage et celles qui ressortent du militaire. Rastadt est 
on lieu fort ancien, ce qui le prouve, c'est sa position sur les 
bords que le Rhin occupait alors; il paraît qu'en cet endroit les 
Romains avaient déjà établi un lac pour servir de passage. L'abbaye 
de Seltz y posséda bientôt une terre, ainsi que Uerrenalb qui 
devint ensuite un bourg et obtint en 1404 de l'Emperenr Rupp* 
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reoht le droit de tenir un marché le Jeadi. Rastadt sonfTrit beaucoup 
aussi dans la jsruerre de frentf'-ans et fut incendié le 24 Août' 
1669 par les Français. Il Tenait d'obtenir peu de temps aupara- 
vant le droit de vide, et btentdt après ta résidence i\es margraves 
de Bade y fut transférée. En 1701 , le margrave Louis bâtit le 
château, et le 7 Mars 1714, le prince Eugène et le Maréchal 
Vitlars y signèrent les préliminaires de la paix. Lorsque la branche 
des souverains bedois fut éteinte, Rastadt cessa d'être résidence, 
mais fut dédommagé par le séjour des dignitaires de TEtat, en 
sorte que la ville se releva de ses pertes. Il s'y tint pendant les 
années 1898 et 1799 le congrès qui attira un si grand nombre 
d'étrangers, mais qui se termina le 28 Avril 1799 par une scène 
sanglante dans laquelle les ambassadeurs français Bonnier et Ro- 
berjof attirés dans un guet-apens sur la route de Rheinan, furent 
lâchement assassinés par des hussards de Szekler. Jusqu'au milieu 
du siècle dernier, Rastadt eut un tribunal de première instance 
et fut le siège du gouvernement; mais depuis l'année 1842 où 
la vilte a été convertie en forteresse, toutes ces charges en on 
été retirées. Au mois de Juillet 1849 Rastadt fut occupé par les 
insurgés et cerné par les Prussiens, jusqu'au moment où la gar-, 
nison, sous les ordres de Tiedemann capitula le 23 Juillet et se 
rendit à dif crétion ; cette capitulation fut suivie de plusieurs exé- 
cutions par les armes, et des milliers de malheureux languirent 
longtemps dans tes casemates. La construction de la forteresse 
causa la ruine de plusieurs professions, et porta le plus grand 
préjudice à la valeur des maisons. 

Au nord-ouest de Rastadt, au confluent de la Mourg et âvt 
Rtiin, est situé le village de Steinmauern, renfermant 240 maisons 
et 1470 habitants; il possède 875 arpents de fordts, la navigation 
et le commerce de bois et de charbon sont ta seule industrie. 
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Ce village est important, par ce que c'est là que se réunissent 
les radeaux de la Mourg, et que Ton construit ceux du Rhin, qui 
ont ordinairement 288 pieds de longueur sur 40 de largeur. Entre 
les sapins et par dessus, on fixe souvent des chênes et des troncs 
d'arbres que leur pesanteur spécifique empêcherait de surnager. 

A Touest de Rastadt et le long du Rhin sont situés les vil- 
lages de Wintersdorf, Ottersdorf et Plittersdorf; ce dernier fut 
souvent menacé par les inondations du Rhin qui se précipite et 
refoule ses eaux directement contre le village; par cette raison 
l'on fut obligé de reculer souvent des maisons qui se trouvaient 
trop près du rivage; c'est à cet endroit qu'en 1793 le général 
impérial Prince de Waldeck pasta le Rhin avec son armée, pré- 
cisément vis-à-vis du lieu on est située la petite ville de Selts. 
Plus haut est situé le grand village d'iffezheim, où abordent les 
bateaux à vapeur pour déposer les voyageurs qui se rendent de 
là à Bade au moyen des omnibus. 

Xa vallée 4e l'Alfc. 

Quoique inférieure à la vallée de la Mourg sous le rapport 
de la |;randear et de la beauté, la vallée de l'Alb mérite cependant 
d'être visitée à cause des lieux agréables qu^elle renferme. L'Alb 
qui la traverse prend sa source près de la Teufelsmiihle (moutin 
du Diable), sur le penchant septentrional du Langiqartskopf à 
environ 3000 pieds au dessus de la mer, et se dirige au nord 
par une vallée solitaire et boisée , jusqu'à Herrenalb situiS à IV, 
lieue de la source, après avoir fait aller plusieurs moulins. On 
arrive alors dans une vallée couverte de prairies, au travers «de 
laquelle serpente la petite rivière; Herrenalb forme un lieu char- 
mant avec une paroisse de 360 habitants, une verderie, un établis- 
sement pour des bains froids, et un ancien couvent. Le cimetière 
renferme 31 pierres tumulaires qui recouvrent les restes d'abbés 
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et de membres des familles d'Eberstein de Giltlingen, de Rem- 
chingen, Strubenhard, et dans une chapelle gothique dont les débris 
sont encore conservés, se trouve le monument du Margrave Ber- 
nard de Bade. L'auberge du Boenf offre un bon pied-à-terre, 
TU que la route de Gernsbach qui mène à Wildbade y passe. Le 
couvent d'Herrenalb fut fondé et richement doté en 1148 par le 
comte Berthold d'Eberstein et son épouse Uta. Leurs descendants 
eurent par cette raison le droit de patronage sur Herrenalb ; mais 
comme ils en abusèrent souvent, le couvent s'acquit le droit d'élire 
lui-même son patron et commit cet emploi au comte de Wurtem- 
berg. Dans la guerre des Schlegler qui eut lieu en 1403, Herrenalb 
fut réduit en cendres, et obtint par suite de cela le droit de 
s'entourer de murailles. Dans la guerre des paysans en 1525 
Herrenalb fut encore pillé et fort maltraité. La réformation s'y 
introduisit de bonne heure, mais l'abbé Lucas Gôtz s'y opposa de 
tout son pouvoir. En 1642 les soldats du Duc de Weimar pillèrent 
ce lieu, et en 1796 les Autrichiens l'occupèrent jusqu^à ce qu'ils 
s'enfuirent devant les Français. — A un petit quart de lieue au 
nord de Herrenalb se trouve le bourg de Kâllenmiihl renfermant 
180 habitants, derrière le moulin s'élève contre la montagne couverte 
de forêts une paroi de rochers escarpés, nommée Falkenstein, 
composée de fragments de porphyre. A gauche s'élève le Blute- 
kopf et à droite le Dobel, couvert d'épaisses forêts. 

Immédiatement au dessous de Kullenmûhl, commence le terri- 
toire badois, et à une lieue au nord de Herrenalb est Pancien 
couvent des religieuses, Frauenalb à 1042 pieds au dessus de la 
mer, sur la rive gauche de l'Alb. II renferme 130 habitants, un 
moulin, une scierie et une grande brasserie; il y avait autrefois 
une manufacture de drap qui a été incendiée : en général le bon- 
heur n'a jamais souri dans cet endroit. Le couvent fut fondé en 
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1136 par le comte Berthold III d^Eberstein, dont il eut des dota- 
tions considérables ; mais la manie de fonder des couvents eomniença 
de bonne heure à se perdre dans ce lieu. Dans la discussion qui 
s'éleva entre le Margrave Bernard I de Bade et Ch. Rupert du 
Palatinat au sujet de l'administration, Frauenalb fut incendié en 
1403 par les soldats badois. Cent quatre années plus tard il fut de 
nouveau la proie des flammeâ, et les dépenses pour le rebâtir dimi- 
nuèrent beaucoup les revenus Sous l'abbesse Paula^de Weiters- 
hausen il régnait une si mauvaise discipline, que le Margrave Erneste 
Frédéric réforma le couvent, et fit emmener prisonnières en 1597 
les religieuses récalcitrantes. Il est vrai qu'il fut rétabli en 1631i 
mais il n'atteint plus la même splendeur et eut de longs procès à 
soutenir contre les margraves de Bade, au point que Charles-Frédéric 
fut forcé en 1771 d'exiger de force les hommages qui lui étaient 
dûs. Onze ans plus tard il gagna son procès. Le monastère, qui 
possédait à lui seul, 15 mille arpents de forêts et qui avait compté 23 
abbesses nobles depuis son origine, fut réformé par le traité de 
paix de Luné ville, et les bâtiments en furent vendus. On raconte 
sur ce couvent plusieurs fables, entr'autres, par exemple qu'un 
grand trésor y est enfoui. 

Depuis Frauenalb, la rivière (l'Alb) coule encore trois lieues 
par la charmante vallée, passe près de Marxzell et fait aller plusieurs 
moulins; jusque là elle a une pente de 500 pieds et tourne ensuite 
vers le nord-ouest où elle met en mouvement une belle filature 
de coton et de nombreux moulins. Cette filature avec les métiers 
occupe 1,500 ouvriers et est un ôvs établissements les plus considé- 
rables du paya. Elle appartient déjà -à la petite ville industrieuse 
d'Ëltlingen à la sortie de la vallée de l'Alb qui forme un carré 
allongé de chaque côté de l'Alb^, renferme 500 maisons, 350 habitant» 
protestants et 3,900 catholiques. Sur l'emplacement où l'on suppose 
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une citadelle romaine, est le château bâti en 1548, et rebâti en 1689 
après rinc>endie; il a été souvent la résidence des Margraves et de 
leurs veuves. Il a une chapelle et un jardin et sert aujourd'hui de 
caserne. L'église est ancienne, bâtie dans le 'style gothique , mais 
elle n été reconstruite autrement après l'incendie de .1689. Depuis 
l'année 1461, elle posséda un chapitre, et depuis 1663 jusqu'à 1773 
il y eut un collège de Jésuites où se trouve actuellement te sémi- 
naire catholique des maîtres d'école. Il n'y a en outre de remarquable 
que la raaison-de-ville, l'hospice et la maison des infirmes; l'auberge 
recommandablc est le Cerf. Outre la filature de coton dont nous 
avons parlé, il s'y trouve 2 papeteries, une poudrière, une raffinerie, 
une fabrique de tabac, des moulins et usines de tout genre et plusieurs 
tanneries. Ce qui mérite d'être vu est un monument romain trouvé 
dans l'AIb en 1480 par le batelier Aliquantus, et consacré au dieu 
Mercure. On peut en conclure que les Romains avaient déjà un éta- 
blissement dans cet endroit. Au reste, ce lieu était encore de fort 
peu d'irapor lance en 1111 « ce n'est qu'en 1227 qu'il obtint le droit 
de ville et fut entouré de murs. Dans la même année Ettlingen se 
joignit à Bade, souffrit beaucoup lors de la guerre de trente-aus et de 
la guerre de succession, et ne se releva un peu de ses pertes dans les 
derniers siècles que par l'établissement de ses nombreuses fabriques. 
Pour retourner d'Ettlingen à Bade, on prend ordinairement le 
chemin de fer qui passe par Rastadt; cependant pour de bons mar- 
cheurs, il serait plus convenable de longer le pied de la montagne et 
de visiter les lieux remarquables qui s'y trouvent. Dans le nonib.'e il 
y a des points fort intéressants, surtout le Mittelberg de 1847 pieds de 
hauteur, qui offre une vue étendue du cdté de l'orient et de l'occident. 
Il s'y trouve une maison de chasse environnée de plusieurs maisons, 
^ui sert maintenant de domicile à un forestier; il s'y trouvait autrefois 
une verrerie. Le parc est entouré de forêts de toutes parts. JVon loin 
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de là se trouve le boarg de Moosbronn avec ane chapelle consacrée à 
Mariahûlf où l'on fait de fréquents pèlerinages, sur la frontière du 
Wurtemberg et à une hauteur de 14d8 pieds. Les comtes d'Ëberstein 
y avaient jadis un château. Le chemin qui conduit de là dans la vallée 
de la Mourg passe par Michelbach et va à Gaggenau. 

La communication de la vallée de l'Alb avec Gernsbach et Bade 
d'un côte et Wildbad de l'autre, est établie par une bonne route qui 
passe par LofTenau et Dobel. Loffenau est un village fort élevé qui ren- 
ferme 1120 habitants; il fut vendu à Herrenalb par les comtes d'Eber- 
stein, et en même temps échut au Wiirtemberg. Près de ce village 
et derrière Lautenbach s'élève à une hauteur de 3030 pieds le moulin 
du diable (Teufelsmiihle) où passent les frontières du Grand-Duché. 
Cette montagne est fort escarpée, et sur le penchant méridional elle 
est percée de 7 cavernes appelées halles, dont 3 sont disposées sur une 
ligne; 2 par dessu:» et 2 sur les côtés. Les inférieures communiquent 
entr'elles et sont soutenues par des piliers , de même que les deux 
supérieures; mais on ne peut parvenir aux deux autres qu*avec beau- 
coup de peine. La roche est composée de granit disposé par petites 
couches mêlées d'argile schisteuse, rayée de rouge et de jaune ; cha- 
cune des cellules supérieures a 6 à 7 pieds de hauteur sur 4 à 5 de lar- 
geur. Ces ouvertures ont sans doute été creusées par la rivière. Si 
Ton monte encore un quart d'heure, on atteint le sommet du moulin do 
diable où sont entassées des masses énormes de granit les unes sur les 
autres. L'une de ces masses est sciée d'un cdté à plusieurs pieds' de 
profondeur ; c'est sans doute un ouvrage des Romains, que les habi- 
tants des environs attribuent au diable. On lit sur cette pierre plusieurs 
inscriptions, des noms et des dates dont la plus ancienne est de 1606. 
A une certaine distance de là se trouve un rocher de granit creusé en 
longueur par les eaux, on l'appelle le tombeau ou le lit du diable. 



Le jeu à Bade est de double maniëre, la Roulette et le 
Trente-un. 

La Boulette représente une sorte de bassin circulaire, place 

ftu centre d'un tableau double; la Roulette et le Tableau sont 

divises en 38 cases, renfermant chacune Tun des numéros de 1 

à 36, plus le zéro simple (0) et le zéro double (00), qui ensemble 

forment les 38 numéros qui entrent dans la combinaison de ce 

jeu: par conséquent ces numéros se trouyent moitié pairs et 

moitié impairs. Une moitié est en rouge et l'autre moitié en 

noir. Un des croupiers fait tourner sur pivot la partie de la 

Roulette qui contient les cases numérotées, et qu'on appelle le 

Cylindre: en même tems il invite la Galerie à faire le jeu, par 

ces mots: „Messieurs,'*faites votre jeu.'^ Ensuite, il fait rouler 

une petite boule d'ivoire dans l'autre partie de la roulette qui 

est immobile; mais en sens contraire de l'impulsion qui a été 

donnée au cylindre. Quelques moments avant que la boule se 

case, le croupier taillant, comme pour prévenir la Galerie qu'il 

est encore tems de faire le jeu, demande: „Le jeu est-il fait?" 

La boule tombant de la partie immobile de la roulette pour se 

caser dans le cylindre .en mouvement, il dit : „Rien ne va plus," 

pour avertir par là les personnes composant la galerie, qu'aucune 

masse ne peut plus être admise. Nul ne peut non plus retirer 

une mise déjà placée sur le tableau, ni la changer de. chance. 

Aussitôt que la boule s'est casée, ce même banquier taillant, 

ordonnateur du jeu, proclame le numéro sorti, en y ajoutant la 

dénomination des ^ncipales chances toutes régies par le numé* 
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ro, savoir: Rouge-ou-noir , Pair-ou-impair , Passe-ou-manque. 
Apres quoi, les pontes sont rëglës dans les proportions indiquées 
au tableau, et ci-après: Le zëro simple est rouge-impair. Le 
zéro double est noir-pair. Le zéro simple et tous les numéros 
de 1 à 18 sont pour la Manque. Le Double-zéro, noir, ainsi que 
tous les autres numéros de 19 à 36, sont pour la Passe. Ainsi 
le jeu de la roulette office aux pontes six chances simples, savoir: 
Rouge et Noir, Pair et Impair, Passe et Manque. Les trois des 
chances ci-dessus dénommées qui sont amenées par chacun des 
coups de boule, font gagner aux pontes qui les on^ couvertes, 
une fois la mise. Les trois autres chances opposées perdent. 
Une masse placée sur une ligne, qui sépare deux chances simples, 
ne gagne que lorsqu'elles sont amenées toutes deux par un des nu- 
méros qui les régissent. — Les pontes n'ont ni gagné ni perdu 
si seulement Tune des chances sort. La boule amenant zéro 
rouge, les mises qui Font couvert gagnent; toutes les autres 
chances perdent; excepté celles Rouge, Impair et Manque, qui ne 
gagnent ni ne perdent. Les pontes sont, dans ce cas, libres de 
disposer à volonté de leurs mises. Il en est de même du double 
zéro, les pontes qui Font couvert, gagnent également s'il vient 
à sortir, tous les autres perdent; excepté ceux qui ont couvert 
noir, pair, et passe, qui n'ont ni gagné, ni perdu: avantages 
que les banquiers ont sur les pontes. Outre les chances simples, 
la Roulette offre encore, aux pontes 10 chances diversement 'com- 
binées, savoir: £n plein, à cheval, transversale pleine, carré, 
transversale à 5 numéros, transversale à 6 numéros, bas de 
colonnes^ entre deux colonnes, sur les numéros dits 12 pre- 
miers, ceux dits 12 du milieu, et ceux dits 12' derniers, sur 
24 numéros. On peut donc d'après le rapport qui se trouve 
dans ces combinaisons proportionnées, jouer sur chacun des divers 
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numéros, et sur le zëro simple et le double: dans ce cas on 
joue en plein lorsqu'on place sa piasse sur un numéro déterminé 
que Ton a choisi, et si la boule Tamène, le ponte retire 36 fois 
sa mise, son enjeu y compris. Le ponte joue k cheral, en pla- 
çant son argent sur la ligne qui sépare deux numéros, et si Tun des 
numéros séparés par la ligne vient à sortir, il retire 18 mises. 

La transversale pleine se joue 1^ en posant sa mise sur 
une des lignes extérieures de trois numéros qu'on choisit, 2^. 
sur le point du centre des lignes* qui séparent les zéros des nu- 
méros, 1 et 2, ou 2 et 3, ou bien sur le point du centre des 
lignes qui séparent le zéro simple et le double du numéro 2, 
Le gagnant retire 12 mises. On joue un carré, en mettant sa 
masse sur le point d'intersection, c'est-à-dire, sur le point du 
centre des lignes qui séparent 4 divers numéros, et si l'un des 
4 numéros joués est amené, le joueur retire 9 mises. La trans* 
versale à 6 numéros se joue, en plaçant son enjeu sur la ligne 
transversale qui sépare le zéro simple et le double des numéros 
1, 2 et 3, si l'un des zéros ou des numéros y compris sort, le 
gagnant retire 7 fois sa mise. Quand on a posé sur une trans- 
versale à 6 numéros, et que la boule amené l'un des numéros 
y compris, on retire 6 mises. Si un joueur place son enjeu dans 
une des cases vides qui sont au bas .des colonnes de numéros, 
et qu'un des numéros contenus dans la colonne au bas de laquelle 
il l'a placé, soit amené par la bille, les zéros non compris, il 
retire 3 mises. £n plaçant sa masse à cheval, c'est-à-dire sur 
une ligne qui sépare deux de ces cases et que l'un des 24 
numéros compris dans les deux colonnes correspondantes gagne, 
le ponte retire une mise et demie. Il en est de même des cases 
qui se trouvent au bas des chances simples, désignées par les 
numéros dits 12 premiers, 12 du milieu et 12 derniers. Les rëglea 
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de 1» mise et dn paiement peur ces cases sont celles des bas de 
colonnes. Les numéros de 1 à 12 forment la chance dite 12 
premiers, de 13 à 24 celle dite 12 dn milieu, et de 25 à 36 celle 
dite 12 derniers. 
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Les combinaisons du Trente-Un sont bien moins compliquées 
que celles du jeu de la Boulette: aussi il n^offre aux pontes 
que 4 chances simples, savoir: rouge et noire, couleur et contre- 
couleur ou inverse. Le rëglement et le paiement de ces cban- 
ces sont les mêmes que ceux des chances simples de la roulette: 
c^est-à-dire que le gagnant retire double mise, son eigeu y 
compris. Pour faire le jeu on se sert d^un sixain ou d*un groupe 
de cartes compose de 6 jeux complets, c'est-à-dire contenant 52 
cartes chacun. Ces cartes, façonnées comme toutes celles dont 
on se sert pour jouer en société, sont de deux couleurs et de 4 
sortes différentes; savoir: 13 en coeur, 13 en carreau (rouges), 



13 en pique et 13 en trèfle (noires), chacune de ces espèces 
renfermant 85 points et les 4 ensemble complétant le jeu de 52 
cartes, 340 points. Par conséquent, le groupe composé de 6 
jeux faisant ensemble 312 cartes, contient 2040 points. Lie jeu 
se fait de la manière suivante: Le Tailleur, cVst-à-dire, le pre- 
mier -des banquiers commis pour faire le jeu, prend avec un 
morceau de carton, coupé en forme de carte, du sixain qui est 
placé contre le talon, ajitant de cartes que peut en contenir sa 
main gauche, les points et figures tournés en dedans contre la 
paume, et couverts de ce même morceau de carton, afin de ne 
pas laisser apercevoir la couleur à la galerie , sans cependant 
gêner le mouvement oscillatoire ou les vibraticms de son pouce, 
occUpé à faire glisser .les cartes qui doivent former la couche 
de chaque coup; en même temps il invite la galerie à faire le 
jeu par ces mots : „Messieurs, faites votre jeu.^' Quelques moments 
après, aussitôt qu'il remarque que les pontes ont placé leurs 
mises, il dit: „Le jeu est fait!^^ prévenant par là la galerie 
qu'aucune masse n'est plus admise; au même moment il se met 
h tailler c'est-à-dire à jeter les cartes en deux rangées jusqu'à ce 
que chacune renferme un nombre de points excédant 30. Le pre- 
mier rang est pour la couleur noire. Le deuxième rang est 
pour la couleur rouge. Le rang contenant le nombre 31, ou le 
point qui approche le plus de ce nombre gagne. La première carte 
que le tailleur jette sur le tapis et qui doit être placée en tête de 
1a première rangée, désigne la couleur pour laquelle le ponte joue, 
lorsqu'il a placé sa masse sur la chance appelée couleur. Si la 
première carte est de couleur noire, il joue pour le point du 
premier rang, si au contraire elle est rouge, il joue pour celui du 
second rang. Le ponte qui a placé sa masse sur la chance appelée 
contre-couleur ou inverse joue pour la couleur opposée. 
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Le Banquier taillant, ordonnateur du jeu, annonce toujours 
à chaque rang de cartes quHl taille, le nombre de points tires 
excédant 30, comme par exemple: si au premier rang il tire 31, 
il dit: „un" et si le second rang marque 36, il n'annonce que 
six, nombre surpassant 30. Si la première carte du premier 
rang est de couleur noire, et que le point de ce même rang soit 
celui qui. approche le plus du nombre 31 , le tailleur ^e servant 
des termes adoptes au jeu, proclame „rouge perd, couleur gagne." 
Si au contraire la première carte du premier rang est rouge, il 
annonce: „rouge perd et couleur." Mais si c'est le point du 
second rang qui gagne: il dit: „rouge gagne et couleur," après 
quoi les pontes sont rëglës dans les proportions indiquées au 
tableau et ci-dessous mentionnes. Il en est de même des autres 
coups. Lorsqu'il arrive que les cartes tirées marquent le même 
point dans chaque rang, le tailleur le proclame comme il suit: 
par exemple, si au premier rang il a tiré le nombre 40, il dit: 
„quarante" et au second rang il proclame: „quarante, après." 
£t ainsi des autres. Dans ce cas les pontes n'ont ni gagné ni 
perdu; ils sont libres de disposer à volonté de leurs mises. Si 
les deux rangées de cartes marquent 31 chacune, la masse du 
ponte est mise en prison par les employés, qui la font ressortir 
le coup suivant, si la chance âur laquelle eUe était placée le 
coup précédent gagne. La mise appartient à la banque, si la 
chance opposée est amenée. Mais le ponte peut encore comme 
il le juge à propos, lorsque sa masse doit être emprisonnée, la 
faire changer de chance, par les banquiers, en leur désignant 
celle pour laquelle il veut jouer. Il est encore libre d'en retirer 
la moitié et d'en laisser l'autre moitié à la banque; mais s'il 
veut au contraire la laisser pour le coup suivant et que le nombre 
31 soit amené plusieurs fois de suite dans les deux rangs de 
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cartes, la cbaace suc laquelle était placée aa mise avaiit d'être 
emprisonnëe, devra gagner aataat de foie que le nombre 31 est 
Borli, pour diJlivTcr sa masse. — Si dans cet ïnterralle la chaaM 
contraire est amenée, la mise est perdae pour le ponte. Lorsque 
le gronpc on aiiain de cartes qui compile la taille est jt sa fin, 
et qo'il ne contient plue un nombre de caifes au-dessus de T 
renfermant au moins 62 points, le tailleur en prévient la galerie 
par ces mots: „Measieure. le coup n'y est plus. Les cartes 
passent" c'est-ï-dire, le nombre de cartes n'est plus suffisant pour 
fermer une couche. En même temps it les fait passer aux 
employés ses aides, qui les mêlent chacun à sa façon et qui les 
font eusnite repasser an tailleur, lequel les remèle de nouveau 
Cela fait, il présente le sixain à une des personnes composant 
la galerie, en la priant d'en faire la coupe avec un des morceaux 
de cartoiv coupés en forme de carte déjà mentionnés, et destinés 
ï cet usage, après quoi it continus à faire le jeu comme ci-devant. 
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a) Dans les environs. 



De Bade 
au vieux château et ret. 1 ^^lieues. 

à Balg % 

„ HerreDgut . . . V4 
„ DoUen . . . . '/• 
„ Eebersteînbourg . iVj 
yj Engeisfelsen derrière 
le vieux château 1^/4 
les rochers . . . IV2 
Hungerberghof . Va 
Krippenhof . •. . V4 
Nahscheuem . . '/^ 
Badenscheuem . ^2 
la Chaire du Diable 
et retour ... y, 
Klosterhof. . . Vi 
château des Jésuites y. 
Mont Mercure et 
retour . . . . iy4 
à Neuhaus prës de 
Gemsbach . 



n 

fi 

11 
>» 
» 

à 



»» 

>» 
»? 

» 



,, Hftsslichhôfe 
„ Falkensteig . 

Quettig . . 

Gunzenbach 



»» 



K 



Beuren 



y, 
y, 
% 

V, 

V. 



il 



De Bade 
à Lichtenthal . 
Schmalbach 
Gaisbach 
Mûhlenbach 
Schaafhof . 
Seelach < . 
Geroldsau . 
la cascade de Ge- 

roldsau . . . 
la Kunzenhûtte 
par Neuenhaus à la 

Herrenwiese 
à Malschbach . 



» 

11 
11 
J1 

11 



aux Fremersberghôfe V^ 



11 



Seelighôfe . 
à Thîergarten . . 
Fremersberg . 
Ybourg . . . 
Nftgelsfirster Hof 
Neuweier . . 
Sinzheim . . 
Steinbach . 
Varenhalt . . 
Jagdschloss 
Oos .... 



"il 
11 






au château d^Eberstein (par Lichtenthal, Beuem, Miihlen 

bach, Gemsbach) 

autre chemin au château d^Eberstein par Neuhaus . 

par Oos, Kuppenheim, Gaggenau 

à Forbach (par Gemsbach, Weissenbach, Gausbach) 
Forbach k pied (par Schmalbach et Bermersbach) 
,, „ ,, (par la cascade de Geroldsau et 
Eichenbloch) 



11 



11 



V, lieues. 

ly, 

ly. 
% 

'A 
1 



ly. 
2 

ay, 
ly* 



y, 
y« 

2 

ly. 
2 

ly* 

1 
1 

2y, 
2 

*y, 
5 

3 



le 



2% 



I» 

)* 

»» 
11 
11 

11 
V 

11 

w 

V 

11 
11 
11 
11 
îï 
11 
11 
11 
11 
11 
*1 

>» 
»» 

11 

11 

11 



IX 

à Freudenstadt (par Forbach et Reichenbach) . . . 11 lieues. 

Bastadt (par Oos et Sandweier) 2 ,, 

la Favorite (par Oos et Haueneberstein) . . . > 'i^/^ yy 

, Herrenwiese (par Geroldsau et Neuenhaus) ... 4 „ 

, Ëttlingen (par Kuppenheim) ^ n 

, Herrenalb (par Ëttlingen) . ; 9 ,, 

j ,y (par Gemsbach et Loffenau) .... Ay^^ ,, 

,^aggenau à pied par Ëbersteinbourg 2 ,, 

, l>arlach (par Ëttlingen) 7 „ 

, Wildbad (par Gemsbaeh, Herrenalb, Dobel) ... 9 „ 

, „ (par Weissenbach, Kaltenbrunn) . . . . ' 7 ,, 

, Bûhi (par Steinbacb) B ,, 

, „ (Herrenwiese, Bl&ttig, Buhlerthal) 5 '/, „ , 

, „ (Nftgelsfirst, Neuweier, Ëisenthal) 2% „ 

, Achem (Bûhl) . 5 „ 

, Hubbad (Bûhl) . 4 „ 

Ërlenbad (Bûhl, Sasbach) 5 „ 

au Mummels^ (Achem, Ottenhôfen) Sy, „ 

Renchen (Achem) 7 „ 

Oberkirch (Renchen) ^ » 

Petersthal 12 „ 

Homisgrûnde (Herrenwiese) . .* 7 „ 

Griesbach (par Homisgrûnde et Rossbûhl) . . . . 11 ,. 

AUerheiligen (par les Homisgrûnde, Kapplerthal . 9 „ 

Rippoldsau (par Griesbach) 13 „ 

„ (par Offenbourg et la vallée de la Kinzig) 23 „ 

„ (par Oberkirch et Griesbach) .... 14 „ 

Strasbourg (par Lichtenau, Bischofsheim) .... 11 „ 

„ (Appenweier, Kork) 12 „ 

Carlsruhe (ËttÛngen) . . . . «^ 7 „ 



b) Distances plus . grandes. 

De Bade k De Bade à 

Mannheim ... 22 lieues. Mayence ... ; 40 lieues. 

Heidelberg ... 22 „ Wiesbaden ... 42 „ 

Darmstadt . . . 32 „ Coblence . . . . . 57 „ 

Francfort .... 38 „ Cologne .... 80 „ 



De Bade à 
Aix-la- Chapelle 
Bruxelles 
Dûsseldorf 
Amsterdam 
Cassel . 
Hannovre 
Hambourg 
Hanau . 
Gotha 
Leipzig . 
Berlin 
Wûrzbourg 
Eger . . 
Prague . 
Nuremberg 
Augsbourg 
Munich . 



96 lieues. 
130 

90 
150 

80 
136 
170 

44 

74 
126 
166 

48 

98 
140 

60 

60 

79 



/ 

De Bade à 

Vienne 192 lieues. 

Stuttgart .... 22 ,, 

Constance .... 56 ,, 

Ziirich 56 „ 

Genëve 108 „ 

Bâle 40 „ 

Milan 248 ,^ 

Nice 293 „ 

Trieste 250 „ 

Venise 210 „ 

Doneschingen . . . 36 ,, 

Fribourg .... 24 „ 

Colmar 30 „ 

Mûhlhouse .... 34 „ 

Paris 146 „ 

Lyon 112 „ 





8. 


Tarie Aem courses. 




Durée de 


'Pour 1 pu t 


Pour 3 ou 4 


Duré. d. 


Pour 1 ou t 


Pour 3 ou 4 


la course. 


personnes. 


perflonneii. 


I« course. 


personne*. 


persouneB. 


*/j heur. 


- fl. 24 cr. 


- fl. 30 cr. 


2% heur. 


1 fl. 54 cr. 


2 fl. 24 cr. 


y. ., 


- » 36 „ 


- ,. 45 „ 


2y, „ 


2 >» » 


2 „ 36 „ 


V, „ 


"" » ^ » 


1 » - „ 


2% „ 


2 ), 6 „ 


2 „ 48 „ 


1 „ 


-*• >» 7> 


1 „ 15 „ 


3 „ 


2 „ 12 „ 


3 »» »> 


l'A .. 


1 „ 12 „ 


1 „ 30 „ 


sv* „ 


2 ,y 18 „ 


3 »> 6 „ 


1'/, » 


1 ,, 24 „ 


1 „ 45 „ 


3V, „ 


2 „ 24 „ 


3 „ 12 „ 


iy« ,, 


1 „ 36 „ 


2 „ - „ 


374 „ 


2 „ 30 „ 


3 „ 18 fy 


2 „ 


1 » 48 „ 


2 „ 12 „ 


4 „ 1 


2 „ 36 „ 


3 „ 24 „ 



Chaque quart-d'heure coûte 6 xr. de plus. 
Les courses suivantes ont des prix fixes, quel que soit le 
nombre des personnes: 

Si la course dure 
moins de 6 heures plus de 6 heures 

Au châtet*:. d'Eberstein 4 fl. 6 fl. 

A Ëbersteinbourg ......... 4 „ 6 



» 



XI 

8i U courne dure 
moina de 6 heures plus de 6 heur es 

Au Fremersberg et à la Maison de chasse 4 fl. - 6 iS. 

A Greroldsau ♦ , . . 3 „ 5 „ 

Jusqu^à la cascade . 4 „ 6 „ 

A la Favorite ^ 3 „ . 5 „ 

A Gemsbach 4 „ 7 „ 

A Rothenfels par Kuppenheim ou par le forêt 4 „ 6 „ 

A la vallëe de la Mourg par Eberstein ou 
Gemsbach, Bothenfels, Kuppenheim et la 

Favorite 7 „ , 8 „ 

A Forbach 9 

Au vieux château et retour sans sëjour * . 2 „ 
Pour chaque quart 'd'heure de séjour 12 xr. 






Règlement. 

1) Chaque qùart-d'heure commence sera paye en entier. 

2) Pendant le jour, on paiera en sortant de la voiture, la 
nuit, avant d'y monter. * 

3) Le cocher est tenu de présenter sa montre au commen- 
3ment et à la fin de la course. 

4) Aux courses hors de la ville, dont la durée est au moins 
l'une demi-heure , on paie pour le retour de la voiture, si elle 
est renvoyée à vide, la moitié de la taxe. Si la durée de la course 
le monte pas à une demi-heure, on ne paie rien pour le retour 
le la voiture. 

5) Le pour-boire du cocher, les dépenses pour lui et les 
Vhevaux sont compris dans la taxe. 

6) Les enfants au dessous de dix ans, amenés par de grandes 
personnes, ne paient rien. 

7) Si le loueur a des effets, tels que malles, caisses, sacs 
de nuit, etc., il paiera 6 xr. par piëce en sus de la taxe or- 
dinaire. 

8) On ne paie rien pour les réverbères. 

9) Au débarcadaire, les fiacres doivent s'arrêter hors de la 
grille, excepté ceux qui y sont commandés. 

10) Les fiacres sont placés aux stations suivantes: 



N 



%n 

a) à la promenade, le long de la chanss^e; 

b) à la promenade, le long de Tallëe du thëâtre; 

c) vis-à-yis de la Cour de Bade; 

d) à la place Léopold. 

11) Les fiacres doivent se placer à leurs stations à 8 heures 
du matin et y rester jusqu^à 9 heures du soir; mais ils peuvent 
aussi être conmiandës pour d^autres heures, et ce d^aprës la 
taxe ci-dessus. 

12) Depuis 9 heures du soir, on paie le double de la taxe 
ordinaire. 

13) Chaque cocher est tenu d^afficher ce tarif, dans sa voi- 
ture, afin que toutes les personnes, qui y montent, puissent en 
prendre connaissance. 

14) Les fiacres sont obliges de faire toutes les courses pour 
lesquelles ils sont commandes. 

15) Toutes les plaintes portées contre les cochers et les 
propriétaires de fiacres seront jugées au bailliage grand-ducal. 



4* Taxe du Mancbissase* 

La taxe suivante pour \e blanchissage sert de base, à partir 

du jour de la publication, pour tous les cas où il n^y a pas eu 
d^avance d'autre convention mutuelle. 

Une robe de Dame sans garniture, coûte 18 cr. 

Une dite avec garniture simple 2^ »> 

„ n yj double 30 „ 

„ „ yt triple 40 „ 

Un jupon de Dame , (robe de dessous) sans garniture . 10 „ 

Un dit aVec garniture . . .* 1^ tt 

Une robe de Dame en laine 1 fl. — „ 

„ „ de matin sans garniture 13 „ 

yy » »j »> avec „ 24 „ 

Un corset , 6 ,, 

„ fichu 3 „ 

„ „ avec garniture simple ô „ 

» » „ » double 8 „ 

»i >» tf f» triple 10 „ 



• 
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Une chemise de femme, nnie 5 cr. 

„ dite avec garniture simple 8 ,, 

» „ „, V double 12 „ 

Une paire de* manchettes 3 „ 

Un bonnet de nuit ' . 3 „ 

„ dit avec garniture simple 4 „ 

„ „ „ „ double ......... 7 „ 

»i yi » »» tnple " » 

Une chemisette unie 4 „ 

„ dite avec garniture : . . 7 „ 

n » »» )} double 12 „ 

» » „ „ triple 15 „ 

Une pèlerine unie 8 „ 

„ ,, avec garniture 12 ,i 

»» ,» »» » double 18 „ 

Une paire de bas 3 „ 

»» yi »> »» de soies 8 ^, 

Un drap de lit 4 „ 

n yi n 11 ^^ trois les ^ tf ' 

yt y, f, „ arec gamituie 12 » 

Une taie de trarersin ou d^oreiller 3 ,, 

yj dite garnie 6 ,, 

Un essuie-mains 2 „ 

Une serviette • 2 „ 

„ dite empesëe 4 ,, 

„ „ nappe ordinaire 4 „ 

»> ,7 yy grande 8 „ 

Une camisole de nuit 6 „ 

n dite avec garniture simple 8 „ 

yy n 7> „ double 10 „ 

»i 99 « f* triple 12 „ 

Un peignoir 9 ,, 

Une paire de gants 8 „ 

,y ,, de caleçons . 4 „ 

„ ,, „ ,, avec garniture simple 6 „ 

« ,9 99 » n >» double 8 „ 

Un mouchoir de poche 2 „ 
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XIV 

Un mouchoir brode . . ' 3 cr. 

„ ,y avec dentelles ........... 4 „ 

Un foulard 3 „ 

Une chemise d^homme 5 „ 

„ „ plissée 8 „ 

„ „ à jabot 10 „ 

Un faux-col 2 „ 

Un pantalon : ... 10 „ 

,, dit empesé 12 „ 

Un gilet 6 „ 

„ „ empesë 8 ,, 

Une cravate , 3 „ 

„ „ empesëe 4 „ 

Une paire de bas d*homme , 3 ,, 

„ dite en soie ' 8- „ 

Une paire de chaussons 2 „ 

„ dite en soie 6 „ 



ft. Tarif des eonirols des chemiiis de fer. 

Les départs du chemin de fer badois entre Mannheim, Heidel- 
berg et Efrîngen changent à chaque semestre. Pour Tété, ils sont 
fixes au 1 Mai et pour Thiver au 10 Octobre. Les prix en sont: 

a) Chemin de fer Badois. 



De B*dé à 



Mannheim . . 
Friedrichsfeld . 
Heidelberg . . 
Wiesloch . . 
LangenbrtLcken 
Bruchsal . . 



I CUsM. 



4 fl. 45 cr. 
4 „ 21 „ 
3 „ 57 „ 
3 . 24 , 
2 „ 57 „ 
2 „ 36 „ 



Il Classe. 



3 fl. 15 cr 
2 . 57 „. 
2 . 42 „ 
2 „ 21 , 
2 »# 3 „ 
1 „48 , 



m cihm. 



2fl.24 


cr. 


2 




12 


f/ 


2 






II 


1 




42 


II 


1 




30 


II 


1 




18 


II 



IV Clftsse. 



1 fl. 30 CF. 

1 I, 21 „ 
1 . 15 „ 
3 

Il ^7 ti 
If 48 „ 



m^m^mi 



XV 



De Bftde à 

Weingarten 
Dourlach 
Carlsrouhe . 
Ëttlingen . 
Malsch . . 
Mmggenstarm 
Rastadt \ . 
Oos . . . 
Sinzheîm 
Steinbach . 

' Bûhl . . . 
Ottersweier 
Achem . , 
Renchen . . 
Appenweier 
Legelshurst 
Kork . . 
Kehl . . 
Windschlâg 
Offenbourg 
Dinglingen 
Orschweier 
Kenzingen 
Riegei 

' Ëmmendingen 
Fribourg 
Erotzingen 
Heitersheîm 
Mûllheim 
Schlîengen 
Ëfrîngen 
Haltingeu 
BMe . . 



1 Classe. 



2 fl. 15 cr. 



1 
1 
1 
1 



1 
1 
1 
1 
2 
2 
1 
2 
2 
3 
3 
3 
3 
4 
5 
5 
5 
6 
6 
6 
7 



54 
42 
27 

6 
54 
42 
21 
33 
39 
48 
54 

9 
27 
42 
54 

12 

48 ., 

tf 
45 „ 

6„ 
27 „ 
39 „ 
57 „ 
36 , 

27 „ 
48 „ 



If 
tt 



tf 



n 
n 
tt 
tt 
it 
tt 
»t 
tt 
tt 
tt 
tt 
tt 



tt 



tt 



39 
54 

19 .t 



tt 



ti 



II Classe. 


III Classe. 


1 fl. 33 


cr. 


1 fl. 9 cr. 


1 ,, 18 


tt 


- . 57 II 


1 „ 9 


ti 


- If ^ tt 


1 tt — 


tt 


- „ 45 „ 


- t, 45 


tt 


- „ 33 „ 


- „ 39 


tt 


- „ 30 „ 


- t, 30 


tt 


- „ 24 „ 


- tt 15 


H 


- „ 12 „ 


- tt 24 


tt 


- „ 18 „ 


- tt 27 


it 


- „ 21 „ 


- „ 33 


tt 


- « 27 „ 


- „ 39 


tt 


-'„ 30 „ 


- /; 48 


ff 


- 1, 36 „ 




tt 


- „ 45 „ 


1 „ 9 


tt 


- „ 51 „ 


1 „ 18 


II 


- „ 57 „ 


1 „ 24 


tt 


1 „ 3 „ 


1 „ 30 


u 


1 „ 6 „ 


1 „ 15 


tt 


~ ff 54 „ 


1 „ 21 


tt 


1 „ - « 


1 „ 54 


tt 


1 „ 24 „ 


2 „ 6 


tt 


1 „ 33 „ 


2 „ 21 


tt 


1 „ 45 „ 


2 ,, 30 


II 


1 „ 51 „ 


2 „ 42 


tt 


2 „ - „ 


3 „ 9 


II 


2 „ 18 „ 


3 „ 33 


tt 


2 „ 36 „ 


3 „ 42 


tt 


2 „ 45 „ 


3 „ 57 


II 


^ ff ^^ ff 


4 „ 6 


tt 


3 ff 3 „ 


4 „ 33 


II 


3 „ 21 „ 


4 „ 4â 


tl 


3 „ 27 „ 


5 ,, 13 


II 


4 « 1 „ 



IV Classe. 

- fl. 42 cr. 

- ff 36 „ 

- ff 33 „ 

- „ 27 „ 
21 



ff 



ff 



ff 



ff 



- ff 18 „ 

- ff 12 ff 

- ff 6 „ 
~ ff " ff 

- „ 12 „ 

" ff 1^ ff 

- „ 18 

- „ 21 „ 

- „ 27 „ 

- „ 30 „ 

- Il 36 „ 

- Il 39 „ 

- „42 
~ ff 33 „ 

tt 36 „ 

ff 51 ,, 

f f 5 1 ,f 

6 „ 

9 „ 

ff 1^ ff 

ff ^7 »f 
ff 39 f, 
t, 42 „ 
Il 51 ,, 

ff ^ ff 
2 ff 6 „ 
2. ff 12 „ 



ff 

ff 



mtKm 



■Bi 



mmm 



XVI 



h) Chemin de fer d^ Alsace. 



De Strasbourg à 



Geispolfiheim 

Fegersheim 

Liimersheim 

Ërstein . 

Matzenheim 

Benfeld . 

Kogenheîm 

Ebersheim 

Schletstadt 

St. ' Hypolite 

Ribeauville 

Ostheîm . 

Bennwihr 

Kolmar . 

Ëguisheim 

Herrlîsheim 

Ruffach . 

Merxheim 

BoUwiller 

Wittelsheim 

Lutterbach 

Domach . 

Mûhlhouse 

Bixheim . 

Habsheim 

Sierentz . 

Barthenheim 

St. Louis 

B&le . . 

D« MflhllwaiieM 

Domach . 
Lutterbach 
Cemay . 
Thann . 



I ClaaM. 



5Fr 



8 



n 



tt 



11 ,. 

12 J 

13 J 



. 40 et 

50,, 

5 . 



5 „ 
50 „ 
20 



t/ 



16 „ 45 „ 
16 ,, 85 „ 



Il Clame. 



-Fr 

1 

1 

2 

2 

2 

3 

3 

4 

5 

5 

5 

6 

6 

7 

7 

8 

8 

9 



10 
10 
11 
11 
11 
12 
13 
13 
14 
14 



n 



tt 
tt 



11 



tt 



II 



75 Ct 

5„ 
50 „ 
20 „ 
50 „ 
95 „ 
45 „ 
95 „ 
70 „ 
20 „ 
60 „ 
95 „ 
35 „ 
95 „ 
40 „ 
70 „ 
30 „ 
85 „ 
55 „ 
10 „ 
80 „ 

"~" If 

45 „ 
95 . 
5 ,1 
10 „ 
40 „ 
25 „ 
65 „ 



ni csmm. 



- „ 35 „ 

— Il 65 „ 

1 w 60 ,/ 

2 ^ 20 „ 



-Fr,60Ct. 
-„ 80 
1. 15 

1 „ 65 
1„ 90 
2„ 20 

2 „ 60 

3„ - 

3 „ 55 

3 „ 95 

4 . 25 
4., 50 
4„ 80 
5. 25 
5„ 55 
5„ 80 
6„25 

6 „ 65 

7 . 20 

7 ,, 60 
8„15 

8 „ 30 

8 „ 60 

9 I, - 
9„10 
9 „ 85 

10 „ 10 ^ 
10 „ 70 . 
10 „ 95 tt 

— f/ ^5 ff 

— ,t bO „ 
1 . 20 ,, 
1 „ 70 , 



IT Classe. 

-Fr.40Ct. 

- Il 55 „ 

- ,t «o tf 
1 „ 15 II 

1 ;, 30 tt 

1 „ 50 ,, 

1 . 75 , 

2 „ 5 „ 
2 „ 40 „ 
2 „ 65 ti 

2 „ 85 . 

3 „ — Il 
3 „ 20 „ 

3 „ 55 „ 

3 „ 75 tr 

3 „ 90 „ 

4 „ 25 ti 
4 „ 50 „ 

4 „ 85 „ 

5 „ 10 ,, 
5 „ 50 „ 
5 „ 60 ,, 

5 „ 80 „ 
6« 5 

6 „ 10 „ 
6 „ 65 „ 

6 „ 80 „ 

7 , 20 ,, 
7 „ 35 „ 

- r, 20 ,, 

— ,, OO II 

- ff 80 „ 
1 ,t 15 „ 



c) Chemin de fer de l 



«. I...w.g^.... * 


1CU-*. 


«ClU. 


m ciM«. 


IICIM-. 














1 r/ 21 „ 


- ;, 57 „ 


- » 36„ 


- „ 21 „ 




2 „ 51 „ 


2 „ - ,. 


1 « 21 , 


- « 48 „ 


Landstuhl . . 


3 „ 30 „ 


2 „ 30 „ 


1 » 39 „ 


1 .. — ,. 


Brachmuhlbach 


S „ 57 „ 


2 ^ 48 „ 


1 „ M „ 


1 „ 6 „ 




.4 „ 24 ,. 


3 „ 6 „ 


2 „ 6 „ 


1 » 15 - 


Bexbach . . 


4 „ 45 „ 


3 „ 21 „ 


2 „ 15 „ 


1 » 21 „ 



U) Chemin de fer 



b«iu l 



Frledrichsfeld 

Ladenbourg .- 

Gross-SaohBen 

Weinheim 

Hemabach 

HeppeDheL 

Zwingenberg 

Eberstadt . 
DarnigtiKtl 
Longeu . 
Francfort . 



e le Neciar et le IHaiti 



- fl. 18 cr 

- « '-ii „ 

- » 33 „ 

- ,. iSl „ 

- „ 51 „ 



9 « 





lïCUo.. 


- fl. 12 cr. 


- fl. 9 or 


- - 18 „ 


- ,. 12 ,,' 


- « 24 „ 




- „ 30 „ 


- ,. 21 „ 


- - 36 „ 


- ,, 24 „ 


- „ 42 „ 


- -. 27 „ 


- « 48 „ 


- -, 33 „ 




- „ 36 „ 


l „ 6 „ 


- ., tô „ 


1 „ 15 „ 


- ,. 48 „ 


L „ 30 „ 


1 ., — „ 


1 „ 45 „ 


1 ,. 12 „ 



Sar le Hant-Rhin il y a trois sociëtës qui ont l'entrepriie 
de bateaux k vapeur, saToir celle de Pays-Bas, Dnsseldorf et 
Cologne. Les Bateanx de la société de Cologne ont un débar- 
cadère It Iffesheim. Le prix est: 



xvin 

De Strasbourg à Mannheim 
Mannheîm „ Strasbourg ' 
„ „ Worms 

„ „ Mayence 

Mayence à Biebrich . 
„ „ Bingen . 
Bacharach 



11 
11 
11 
11 
11 
11 
11 

19 

11 
11 



11 
11 
11 
11 
11 
11 
11 
11 
11 
11 



11 
11 



St. Goar . 
„ Boppard . 
Coblence . 



11 



11 



Bonn . 



„ Cologne . 

Dûsseldorf 

Amheim . 

Botterdam 

London . 



11 
11 
11 
ji 



pour le mIod. p. U troisième place. 

4 fl. 40 cr. 2 fl. 20 cr. 

2 „ 20 „ 1 „ 10 

11 ^2 „ — „ 21 

2 „ 48 „ 1 „ 24 „ 

-^ Tblr. 8 Gr. — Thlr. 4 Gr. 



1 
1 
2 
3 
4 
5 
8 
9 
15 



11 
11 
11 
11 
11 
11 
11 
11 
11 
11 
11 



18 
28 
12 
22 

6 
28 
12 

6 

22 

7 



11 
11 
11 
11 
11 
11 
11 
11 
11 
11 
11 



1 
1 
2 
2 
4 
4 
8 



11 
11 
11 
ir 
11 
11 
11 
11 
11 
11 



9 
14 
21 
26 

29 

6 

18 

26 

20 



11 
11 



11 
11 
11 

V 

11 
11 
11 
11 
11 
11 
11 



Ceux qui en entrant payent pour le retour, qui doit avoir 
lieu dans la même saison, ne payent pour le retour pas plâs que 
la moitié du prix. 



9* Adresses» 

Banquiers: François Simon Meyer, rez-de-chaussëe de la Cour 
de Bade. — G. Millier, No. 160, vis-à-vis du palais de la 
Grand-Duchesse. — Aug. Klose, rez-de-chaussëe de THôtel 
de Hollande. 

Commerce devint: Josëf'Jung, à la Fortuna. — Matthias Maier, 
à la croix d*or. — Fëderer, aux trois rois. 

Commerce de cigarres: A. Gaus, grand'rue 95 et à la promenade. 
— Henri Rheinbold» rue de Scheuum, 24, vis-à-vis de la 
cour de Bade, et à la promenade. 

Commerce âk épiceries: A. Gaus, grand^rue 96. — C. F. Hilger, 
rue du prince hërëditaire, 382. — Joséf Hammer, rue du 
Sophie (Graben), 382. — Seiler, rue du Sophie, 282»/,. — 
Stricker, rue de Lichtenthal, près de la poste, 363. — 
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Matzenatter, place du marche, 529, yis-à-vis de rëglise. — 
Charles Dûrr, Bfittengasse, 121. 

Commerce de draps et de m,odei: François Grroshclz, place de 
Lëopold, 364. — Alois Grosholz, rue du prince héréditaire, 
206. — François Canclini, grand -rue, 80. — Charles fieck, 
rue de la tour, 56. — Hespeler veuve, même rue, 62. — 
Charles Dûrr, Bûttengasse, 121. 

Commerce de fer: Matzenauer jeune, place du marché, 499. — 
Hammer, rue de Grernsbach, 435. 

Commerce de verreries: Kirner et Comp., grand^rue, 97. — Pel- 
lican de Bohême, 149, vis-à-vis du palais de la Grand- 
Duchesse et à la promenade. 

Confiseurs: Ëssenwein, grand'rue, 43 — Glattacker, même rue 
70. — Kah, même rue, 67. — Weiss, même rue, 84. — 
Hammer, rue de Sophie, 389. — Schababerle, rue du prince 
héréditaire, 135 — Schramberger , rue du Gemsbach, 421. 

Médecins: Dr. Brandeis, grand'rue, 31. — Dr. Gaus, grandVue, 
46. — Dr. Guggert, rue de Gemsbach, 435. — Dr. Kramer, 
Allée de Lichtenthal, 157. — Dr. Mûller, rue de la croix, 
170. — Dr. Rueff, rue de Sophie, 382. — Dr. Wenneis, 
grand'rue, 43. — Dr. Wilhelmi, rue de Sophie, 385. 

Pharmaciens: BeuttenmûUer , grand'rue, 405. — Stehle, rue de 
Sophie, 397. 

Chirurgiens et barbiers: Blank, rue de Gemsbach, 421. — Frank, 
grand'rue, 33. — Graser, place, du «marché, 631. — Wohn- 
lich veuve, grand'rue, 127. . 



9. ]fEarehé« et ]fEessasers« 

Le grand marché se tient chaque semaine le mercredi et 
le samedi sur la place de l'église; le ^ petit marché (aux légumes) 
se tient tous les jours, en été, sur la même place. ' 

L'on peut avoir journellement de bon lait à la Fortune. 

Le messager de C«i7*fOî/fec,* Heribert Krumm de Lichtenthal, 
part en été, le mardi et le vendredi, à 9 heures du matin; en 
hiver le mardi. Bureau, à l'hôtel de la Fleur à Bade. 
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Le messager de Strasbourg part le dimanche; il est de retour 
le vendredi. S^adresser à Thôtel du chevalier à Bade. 

Le messager -de Gernsbach arrive à Badç le mardi, le jeudi 
et le samedi à midi, et s^en retourne le même jour, à trois heures 
de Taprës-midi. S^adresser ù Thôtel de la Couronne à Bade. 

Le messager de Lichtenlhal part chaque jour deux fois, vers 
nfidi, et le soir à 4 heures. 

Les messagers des villages du bailliage, savoir: Sinsheim, Oos, 
Sandweier, Haueneberstein, Ebersteinbourg , arrivent les mardis, 
jeudis et samedis, pour prendre à la poste les lettres et paquets. 

NB. Tous les messagers ne peuvent se charger que de 
paquets non cachetés. 



•• Rednetloii des inonnales. 



De 1' 


ftrgent de KrAmoc «n argent 


k 


De l'argent d 


l'Allemagne en argent 




d'Allemagne. 




de France. 


25 Centimes 




. . 7 


cr. 


3cr. . . 2 


Sous. 


50 


»» 




. . 14 


1» 


7 11 . 


15 


Centimes. 


75 


îi 




. . 21 


1» 


14 „ . 


. 50 


11 


100 


Cent. od. 


1 


Fr. . 28 


*î • 


21 „ . 


. 75 


'« 


2 Francs . 




. .'56 


)« 


28 „ . 


1 


Franc 


3 






Ifl. 24 


»i 


30 „ . . 


1 


Fr. 7»/, et. 


4 








1„52 


11 


56 „ . 


2 


11 


5 








2„20 


11 


ifl. . 


2 


,. 147, „ 


6 








2„48 


11 ' 


2 „ . . 


4 


11 28/, „ 


7 








3 „ 16 


^^ 


2 „ 20 cr. 5 


„ 78V, 1. 


8 








3„44 


^y 


4 „ 40 „ 10 


11 


9 








4„12 


11 


5 „ 24 „ 11 


11 ^7 y, „ 


10 








4„40 


11 


7 „ . . . 15 


11 


15 








7„- 


»i 


10 „ . . 21 


1, 42V, V 


20 








9„20 


11 


. 50 „ » . 107 


11 4 /, ,1 


30 








Un- 


n 


100 „ . . 214 


11 8/ „ 


40 








is „ 40 


11 


1000 „ . 


2140 


11 85y, „ 
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Le l'argent de France en ergent 
d'Allemagne: 

50 „ . . 23 fl. 20 cr. 

100 „ 

200 Francs . . 93 „ 20 

140 „ - 
1^6,, 40 „ 



300 
400 



11 






De l'argent de France en argent 
d'Allemagne: 

500 „ . 233 fl. 20 cr. 

1000 Francs . 466 „ 40 



2000 
10,000 



1» 
1» 



933 „ 20 
4666 „ 40 
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iO« Hauteurs. 

(Au desaas de la Médit errannée). 



a) La vallée de FOos. 



Oos, ëglise 441. 

L'Oosbach près de TAllëe 452. 

Bade^ église collégiale 610. 

Sophienruhe 1163. 

Vieux château 1637. 

Le Batter 1885. 

Le Hardtberg 1257. 

Château de Chasse 811. 

Le Fremersberg 1755. 

Le Friesenberg 956. 

Le Sauersberg 944. 

Waldeneck 1730. 

Leusberg 1577. 

Klosterberg 1385. 

Ywerst 1969. 

Les fermes du Hâsslich 1017. 

Plus haut point de Tancienne 

rue de Gemsbach 1244. 
Merkur 2240. 
Petit Staufenberg 2085. 



Le pont de chêne à Fallée de 

Lichtenthal 567. . 
Couvent de Lichtenthal 620. 
Schaafberg 919. 
Oberbeuren 704. 
Hôtel de MûUenbach 1073. 
Plus haut point de la nouvelle 

rue de Gemsbach 1282. 
Gaisbach 1129. 
Schmalbach 1348.' 
Seelach 915. 

Maison d'école à Geroldsau 752. 
Cascade de Geroldsau 1140. 
Maischbach 873. 
Steinberg 2266. 
Bernickel 1818. 
Vorfeldskopf 3169. 
Ooserstein 1754. 
La Badener-Hœhe 3348. 
Plattig 2404. 
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h) La vallée de la Motirff. 



Kuppenheim 422. 

Rotenfels 468. 

Eichelberg 1781. 

Gaggenau 477. 

Le mont d'Amélie 625.. 

Ebersteinbourg 1625. 

Selbach 688. 

Staufenberg 790. 

Ottenau 505. 

Hôrdten 517. 

Gemsbach (église • catholique) 

671. 
Sulzbach 745. 
Scheuren 721. 
Château d'Eberstein 1033. 
Moulin du diable (Téufelsmûhle) 

3030. 
Lautenbach 1175. 
Le Gemsberg 1482. 
Le Rookertkopf 2148. 



Le Lerchenstein 3163. 

La Bottenau 2301. 

Le Homsëe 3042. 

Mannslohwald 3095. 

Maison de chasse à Kalten- 

bronn 2893- 
Le Hohloch 3302. 
Le lac de Hohloch 3280. 
Le Rohramberg 2890- 
Les Homisgrûnde 3888. 
Forbach 938. 
Rauhmûnzach 1327. 
Kirschbaumwasen 1438. 
Schônmûnzach 1520. 
Bermersbach 1382. 
Herrenwiese 2156. 
Seekopf 3344. 
Hochkopf 3469. 
Mehliskopf 3369. 
Hundseck 2933. 



c) La vallée du Rhin, de la Rench et de la Kinûff. 



Sinzheim 434. 
Ybourg 1767. 
Achem 556. 
Mummelsee 3074. 
Renchen 308. 
Appenweier 329. 
Offenbourg 582, 
Durbach 729. 

Le Rhin près de Kehl 505. 
Rheinbischofsheim 526. 



Oberkirch 582. 
Oppenau 875. 
Sohlberg 2324. 
Allerheiligen 1939. 
Melkèreikopf 3150. 
Ruhestein 2813. 
Petersthal 1218. 
Griesbaoh 1501. 
Alexanderschanze 2992. 
Rossbûhl 2971. 



XUII 



Kniebis 2560. 

Hauteur de Lettenstadt 3194. 

Rippoldsau 1862. 

Hausach 700. 



Haslach 733. 
Bermersbach (ëglise) 776 
Zell »ur le Harmersbaeh 723. 
Grengenbach 573. 



it. Prix des eaui^ minérales dans la 

Trinklialle* 

r»-». j^ Krucbe demi 

^^^ ae •ntière.. Kruche. 

Selters 18cr. 12cr. 

Fachîngen . . . 18 „ 12 „ 

Greilnau 15 „ 12 „ 

Langenbrûcken 16 „ 11 „ 

Weilbach 18 „ 12 „ 

Marienbad . . . > . . 32 „ 22 „ 

ICissingen Rackoczy ' . 18 ,, 12 d 

Schwalbach ferrougineux . . . . 18 ,, 12 „ 

„ de la source du vin . . . . 18 „ 12 „ 

Niederbronn . 28 „ — 9, 

Caunstadt 17 „ 12 „ 

Krftncben d'Ëms . . — „ 12 „ 

Eau amëre de Saidschûtz . . . . . — „ 24 „ 

Source Elisabeth de Rothenfels . . . 12 „ — „ 

.,, ., et Empereur de Hombourg . 18 ^ 12 „ 

de, château et Muhl de Karlsbad . . 24 „ 20 „ 

Source Pouhon de Spaa 42 „ — „ 

mina — „ 24 „ 

Friedrichshall <— „ Ib „ 

' koul«ille éÊmw 

•ntière. bouteille. 

Kigsingen Rakoczj en bouteilles de |Iyalith . 24 cr. 1 6 cr. 

iVmont 42 „ 30 „ 

[Kppoldsau 1 1 „ — „ 

„ (remplie à la machine de Hecht) . 13 „ 8 „ 
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Griesbacli . 12 cr. 

Petersthal 12 „ 

Freiersbach 10 „ 

Antogast . 12 .,, 

Eau d'Adelaide. 30 „ 

Rippoldsau, ordinaire, et de la natroine sttlfurique 16 „ 

Marienbad 32 „ 

Vieby . . • . 48 ,, 

Eger, source François 36 „ 

Sel de Carlsbad par livre 4 fl. 30 cr. 

„ „ „ Vi drachme . . . . — 2 „ 

„ „ „ pour un verre d^eau . . — 42 „ 

Du petit lait par verre — 4 „ 



— cr. 

^» 

»v 



24 

26 



-•MM«^ 



i \ 



27. V cUFrcaue. 

( FroKuiiiêâusr Nef ) 

(ûéldenea lûtuZ' ) 
ZS. " CM ChemtUut (HUUrJ 
3ê. >y au. SëUiL (Senne. ) 
ÔJ.yy kVJn^edkniSn^él.) 
32, }* (ûLVEêprit. ( Qt^t ) ■ 

34-. jf a- la- Cmr éU EiwmtsùuU». 
^f (darmêiddter Hof, ) -, 



Witrmc Çuelleiu 

h- BrùÀqiLttte. 



e Uè//eM^uw£ 



f- Feitu-Mur^uttU 
a. ziukUttJru/ten, 

l BiUifusUê. 
k Kf^ler^vfile 
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